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AVERTISSEMENT. 

I 

VIVE efl un des Poètes de V An - 

• r 

mité , dont les Ouvrages fe lifent 
’jjours avec un nouveau plaifir. On 
\ a fait des Traduclions dans prefque 
utes les Langues de V Europe ; & la 
lannté des Editions en efl innom - 
râble. De toutes les Traduclions 
'rançoifes , celle-ci a toujours été 

. i 

?. gardée , à jufle titre * comme la 
meilleure. Mais elle a été réimprimée 
ant de fois , & avec fi peu de foin , 

* x ' » • • • • t 

me depuis longtems elle efl pleine de 
ens louches , de fautes contre la ver - 
r ification , cComijfions de vers : on y 
ïouye quelquefois jufiqu à fix ou huit 
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4 AVERTISSEMENT. 

rimes mafculines ou féminines de 

x. 

fuite ; ce qui ne peut que caufer de 
V embarras & du dégoût. Ici toutes les 
fautes font corrigées : on ne verra au~ 
cun contrefens ; & Von s*efl appliqué 
à rétablir 3 àyec juflejfe , toutes les 
omijjzons. Le Lecteur } en comparant 
cette Edition avec toute autre qu’il 
pourroit avoir dans fes mains , peut 
fe convaincre aifément de la vérité de 
ce que nous avançons. Cefl ce qui 
fait efpérer quil nhéfitera pas de 
donner à la nôtre la préférence qu'elle 
mérite à cet égard* 
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CHANT PREMIER. 

7 ou s , qui, novice encor dans l’art déplaire auxBelI«| 
aorez les fecrets qui font triompher d’elles , 
viens pour leur conquête aujourd’hui vous armer;, 
jutez mes leçons, & vous faurez aimer, 
ir gouverne un vailTeau furies liquides plaines : 
c fait voler un char ; il en conduit les rênes: 
t à l’art qne l’Amour doit fes plus beaux exploit»; 
t par lui que la terre eft foumife à fes Loix, 

» Automcdon fut Ecuyer habile; 
îs brava Neptune; 8c fa fcience utile 
Tome J. A 
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2 CHANT 

Du vaillant fils d’Éfon affura le retour.' 

Je fuis l'Automédon , le Tiphis de l’Amouf. 

Je fens d’un tel emploi le fardeau redoutable; 

Je connoistrop l’Amour; il eft fier, intraitable: 
Mais ce n’eft qu’un enfant ; on peut le ramener; 

Un âge encor fi tendre eft facile à tourner. 

Chiron favoit porter , parles fons de fa lyre. 

Dans les fils de Thétis, la douceur qu’elle infpîre: 
Ce Héros , dont le bras femoit par-tout l’effroi, 
Ad’unfoible vieillard long-tems fuivi la loi; 

Cette main qui d’Hettor devoir trancher la vie, 
S’eft vue au châtiment mille fois aft’ervie : 

Il eut Chiron pour maître ; & j’en fers à l’Amour; 
Ils ont d’un fang divin tous deux reçu le jour; 
Tous deux font redouter leur abord difficile; 

Mais le fougueux Taureau devient enfin docile. 

Je veux te vaincre , Amour : à mes ordres fourni^ 
Tu vas bientôt traiter tes fujets en amis. 

Plus tu m’as de tes traits fait fentir la bleffure. 
Plus tu fus mon tyran , plus ma vengeance eft fûte; 
Je ne demande point les faveurs d’Apollon: 

Je renonce aux lauriers de fon facré vallon. 

C’eft ailleurs que jepuife aujourd’hui mafcience{ 
Mes confeils font les fruits de mon expérience. 

O Mere des Amours, viens feule nf animer: 
Dis-moi ce qui fait plaire & ce qui fait aimer. 
Quoique ma voix ici ne chante point le crime; 
Quoique tout mot impur foit banni de ma rime £ 
Trifte Sévérité, qu’invoque la pudeur , 

Fuyez , ou partagez une fi belle ardeur. 

J’enfeigne de Vénus les plus fecrets myftères, 

Scs doux çnchanisemçns, fçs larcins volontaires. 
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PREMIER. 

Vous , qui n’avez jamais fuivi fes étendards, 
x qui voulez tenter fes aimables hafards , 
oici le premier pas. Cherchez une Maitreiïè 
>ui foie le digne objet d’une vive tendreffe. 
kttachez-vous enfuite à captiver fon cœur; 

'.t fous les mêmes loix rangez votre vainqueur. 

^os feux font-ils payés d’un fuccès favorable! 

’ixez votre bonheur , & le rendez durable. 

Tel eft de mes leçons l’agréable fujet : 

Tel eft le but heureux de mon nouveau projet. 

Tandis que libre encor fur l’amoureux Neptune, 
Votre cœur à fon gré peut tenter la fortune , 
Choififlez qui réponde à ces mots gracieux : 

Vous feule poflédez ce qui plaît à mes yeux. 

Le Ciel, pour vous l’offrir, n’ouvrira point la nue* 
La route de la biche au Chaffeur eft connue : 

Il la pourfuit lui-même au milieu des forêts; 

Et, malgré fes détours, l’engage dans fes rets. 
Cherchez vous-même aufli celle qui peut vous plaire; 
Cupidon à vos foins prépare un doux falaire. 

Paris courut ravir , en franchisant les mers , 

Hélene , qui devoir armer tout l’Univers. 

Le fils de Jupiter, le généreux Perfce, 

Ce Héros amoureux, de qui l’âme bleflce 
Le porta fans frayeur fur les bords Indiens*, 

Y délivre Andromède Se brife fes liens. 

Pour vous, né plus heureux , ce n’eft point en Alîâ 
Que Vénus vous attend : c’eft dans votre Patrie. 
Rome aujourd’hui raflemble & préfente aux Aman* 
Tout ce que l’Univers a vu d’objets charmans. 
Voulez-vous n’attaquer que des Beautés naiffantesî 
Vous y yoyçz fleurir leurs grâce* innocentes. 

Aii 
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4 CHANT 

La Jcunefle formée a pour vous plus d'attraits i 
Et dans tout.fon éclat vous en aimez les traits. 

.Quelle foule à vos yeux vient étaler fes charmes! 

De tant d’objets fi doux auquel rendre les armes > 

Si d’un âge plus mûr 6c plus fait au plaifir , 

Le férieux vous plaît, vous avez à choifir. 

Leur troupe , croyez moi , n’eft pas la moins nombreufe,, 
' Et toujours à coup fûr eft la plus amoureufe. 

Parcourez feulement ces jardins fpacieux. 

Dont l’oiribrage recelé un frais délicieux; 

A grands flots s’y répand l’élite du beau monde: 

Dès quePhcebus s’apprête à fe plonger dans l’onde. 
Chacune vient brillante y difguter les cœurs. 

En eft-il qui rélîfte à de fi doux vainqueurs? 

Lorfqu’aux Temples des Dieux on cclebre leurs Fêt 
L’Amour, ce Dieu jaloux d’étendre fes conquêtes. 

S’y trouve; & le beau fexe , étalant fes appas. 

Aime â ravir des vœux qu’on ne lui pqrtoit pas. 
Jufques dans le Barreau ( qui de nous l’eut pu croire? ) 
Ce Dieu vient fur Thémis fignalcr fa viûoire : 

Malgré les cris aigus dont ce lieu retentit. 

Le feu du plaidoyer fouvent s’y ralentit : 

Les plus grands Orateurs, y perdant la parole. 

Ont recours aux leçons d’une nouvelle école: 

Là , fur un point de Droit l’Avocat confulté , 
Confiflte en deux beaux yeux la tendre Faculté» 
Entrez dans la retraite , où les Juifs fanguinaires 
Effrayent les Romains parleurs fanglans myfteres.; 
Que les Autels d’iris par vous foient révérés ; 

Portez»y votre encens 6c vos pas aflurés. 

Cette tendre Déeflè, à Jupiter propice, 

Reçoit des jeunçs esurs l’inascçnt &€flficç f 
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PREMIER. ' 5 

Et forçant la pudeur des timides efprics, 

Leur donne des confrils qu’autrefois elle a pris. 

Qu’un vif empreflement vous conduire au fpe&acle, 
L’Arrlour, fur cette mer, fait voile fans obftacle : 

A qui fuit foh pouvoir, voyage dangereux ! 

L’air que l’on y refpire , eft un air amoureux : 

Eh ! comment s’y fauver d’un aimable naufrage? 
Quelle foule, grands Dieux’, vient y braver l’orage î 
Des dangers auflï doujt , bien loin d'épouvanter , 
Invitent tous les'coeurs à venir les tenter. 

Comme on voit au printemps, dans les vertes prairies ,■ 
Les abeilles voler furies plaines fleuries ; 

L’efcadron bourdonnanc fourmille dans les airs. 

Va, revient, &■ s’applique à fes travaux divers; 

D'un peuple de Beautés la diligente adrefle 
Vient airift dans nos yeux ravir notre tendreflè. 

De tant d’objetsbrillans également furpris. 

Mon œil fouvent ne fait à qui donner le prix. 

Chacune' vient pour voir , pour s’y montrer foi-même f 
Et toutes à i’envi commandent qu’on les aime. 

Rornulus le premier inftitua les jeux , 

Quand , voulant aux Romains aflurer des neveux , 
ï?t venger le mépris des Provinces voiflnes, 

A fes Soldats dififs il livra les Sabines. 

Il annonce une fête; on vient de toutes parts; 

Sur des lit» de gazon , les Spectateurs épars, 
Admiroienc dans ce temps un théâtre grotefque. 

Et fans goût approuvoient une fcène burlefque. 
L’impatient Romain attend d’autres plaifirs: 

D dévore des yeux l’objet de fes defirs. 

Le fignal eft donné : fur la troupe attentive' 

Chacun court, & failit fou aimable captive. 

A Ü) 
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6 

Quelle frayeur , quel trouble ! où fuir? point de fecoura* 
Les Sabins&les Dieux fontimpuiflants ôc fourds. 
Comme on voit dans les airs la tendre tourterelle 
Fuir un aigle ennemi , qui s’élance fur elle ; 

Ou l’agneau qu’en plein champ prefTe un loup raviflcut» 
La Sabine , en fuyant , appelle un défenfeur. 

L’une tombe, & fe plaint : l’autre vole à fa merc. 

Que de cris, de fanglots! Quelle douleur ainete ! 
Aucune ne revient de fon faififfement. „ 

Mais que dans peu l’Amour fait un grand changement £ 

■ »> Pourquoi , dit le Soldat , pourquoi verfer des larmes î 
»> Tournez fur nous les yeux , & calmez vos allarmes. 

» Nous fommes vos amans , & bientôt vos époux. 

» Effce donc un malheur tant à craindre pour vous ? 

On écoute ; au chagrin fuccede enfin la joie : 

Et les confolateurs jouiflent de leur proie. 

Que tu fais, Romulus , livrer de beaux combats ’ 
Tais- en pour nous autant •, nous fommes tes Soldats t 
C’eft au théâtre encor, que le cœur le moins tendre 
Tombe dans les filets que l’Amour fait lui tendre.. 

Ce lieu , qui des courfiers couronne les travaux. 

Le Cirque à vos dedans ouvre des champs nouveaux i- 
C’eil-là, qu’en liberté l’on entretient fa Belle. 

Le plus près qu’il fe peut, placez- vous auprès d’elle ^ 
Cherchez l’occafion d’entamer le difcours; 

Le fpeétade préfenr vous offre fon fecours : 

Louez ceux qu’elle loue ; à fes fouhaits pour d'autres* 
Plein de zele , joignez adroitement les vôtres« 

.Vous même , réveillant fon efprit curieux. 

Dites lui quels r ujets vont occuper fes yeux. 

La pouffiee envolant, fur fes habits s’arrête r 
Jpour l’en ôter d’abord, que votre «uin foit prêt©*. 
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Uen fur eux n’eft tombé , qui demande vos foins : 
Qu’importe ? elle le veut : ne l’en ôtez pas moins: 
ïcartez, s’il fe peut, les voifins qui la preffent: 

Qu’autour d’elle attentifs vos yeux toujours s’empreffcnc. 
a robe eft mal placée : il faut l’arranger mieux. 

!n tout, utile ou non, (oyez officieux. 

’els petits foins pour elle ont un charme invincible ’ y - 
it fon cfprit léger y deviendra fenfible. 

’ai vu d’un éventail le zéphir carellant 

^u fond d’un cœur glacé fouffler un feu nai fiant. 

Qu’un agréable rien devienne , en fa préfence , 

.e fcrupuleux emploi de votre complaifance. 

'andis que dans l’aréne un combattant vainqueur 
'.ttire les regards de chaque Spe&ateur: 

1 voit ces fiers Lutteurs , dont la brutale rage' 

;e fe peut affouvir que par un grand carnage. 

.'Amour , caché fouvent dans le; yeux des Beautés 
>ue le fpe&ade attire en ces lieux fréquentés, 

’ortc dans tous les cœurs d’agréables atteintes; 

.es flammes de ce Dieu dans les regards font peintes, 
'flaque coup, quelquefois négligemment porté, 

>u plus indifférent force la liberté, 
orfque le grand Céfar , ce vainqueur magnifique , 
ic d’un combat naval voir la pompe publique, 
'Etranger curieux , des bouts de l'Univers, 
e raflèmbla dans Rome à ces combats divers. 

)ans cet augufte jour, lesBellés triomphèrent : 
l l’éclat de leurs yeux , nos âmes s’enflammerenc» 
coûtez un fecret , que je veux vous donner, 
cfar efl: près de vaincre ; & fon bras va dompter , 
c mettre fous un joug , que tout le monde adore,, 
es barrières du jour , où fe lève l’Aurore. 

Air 
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8 CHANT 

Que de tares Beautés , de ces fameux climats». 
Etaleront ici leurs féduifans appas. 

Et feront admirer , malgré la jaloufie , 

Ces charmes, ces attraits, dont fe vante l’Afic ! 
Mânes à la patrie & fi chers & fi doux , 

Céfar veut vous venger; Craflus , confotez vous» 
Tibere va partir, armé de la vengeance; 

Et le Parthe cruel paîra fon infolence : 

Dans fon fang odieux il vole le noyer; 

Et du foudre d’ A ugufle il va le foudroyer. 

Peuple , qui le chéris, ne crains point pour -fon âge j- 
31 elt jeune , il efi: vrai ; mais tu vois fon courage : 

Et parmi les Cclars , l’honneur du nom. Romain , 
L’avantage des ans eft inutile &c vain. 

Ils naiflent tous Héros , &: leur première enfance 
\ Voit confommer en eux une illuflre vaillance. 
Hercule , en fon berceau , de fes puiflantes mains ; 
Etouffa deux ferpens, la terreur d.*s humains ; 

Et toi , qui jeune encor montres fur ton vifage 
Des rofes & des lys le brillant avantage , 

Tu vainquis, q Bacchus ! Ainfi, jeune Héros, 

Tu voles au danger & tu fuis le repos. 

Tu reviendras bientôt, triomphant de l’Euphrate» 
Recevoir tous nos vœux , feul plaifir qui te flatte » 
Tu conduiras au Cirque, après mille hauts faits, 

Des Monarques aux fers S c des Tyrans défaits. 

C’eft-lâ , c’elt-ü qu’Amour , par d’aimables défaite*. 
Fera fur nos Romains mille & mille conquêtes. 

Dans ces ria s vallons , renommés par leurs eaux, 
Cupidon fait couler la fource de nos maux ; 
L’ainnble liberté de ces bords folitaires , 

Pour notre guérifon. les rend moins falutaires». 
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PRE M I E R 

Faut-il vous indiquer tous les lieux où l’Amour , 

Au milieu des plailirs , tient fa brillante Cour ? 

Dans ces cercles galans, où triomphent les Dames, 

Ce Souverain des cœur* brûle tout de fes fiâmes. 

Dans les bras de Momus , ce Dieu , fur de fes coups. 
Frappe dans les feftins de fes traits les plus doux. 
N’allez point aux buveurs difpurer la victoire; 

Buvez; mais en buvant cherchez une autre gloire: 

Que Bacchus & l’Amour, l’un à l’autre fournis. 

En s’y livrant la guerre , y foient toujours amis. 

Dans ce nouveau ne&ar préfenté par les Belles, 

Ce petit Dieu folâtre aime d tremper fes ailes : 

Il le* fecoue en vain , &r prêt â s’en aller. 

Cet humide lien l’empêche de voler. 

Bacchus fait difpofer les cœurs à la tendreflè : 

Elle naît dans les feux d’une légère ivrefie : 

Quel féduifanr plaifir, de noyer dans le vin 
La noire inquiétude & le morne chagrin ! 

La liberté fait naître un' riant badinage: 

Le pauvre eft riche alors, le lâche a du courage ; 

Et la naïveté , v découvrant fes attraits, 

Y vient développer fes innocens fecrets. 

Le vefre en main , chantant les plailirs de la table , 
L’on font mieux d’un bel œil le trait inévitable : 

Mais on peut s’y tromper ; ce n’eft point aux flambeautx 
Qu’on juge fainement des objets les plus beâux; 

La nuit, pour nous tromper , avec le vin confpire : 
Pour vous rendre , attendez que le jour vienne luire; 
JLorfque Paris jugea les trois Divinités ", 

Et qu’il dit â Vénus; Vénus , vous V emporte? ; 

Il voulut au grand jour tout voir fans rclïftance; 
te foieil fut garant de f* juitc feruencc. 

Av' ’ 
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Parlerai-je de chafieî en ces plaifirs charmans,. 

Mille Beautés ont pris les cœurs de raille Amans 
Et tel part le matin en liberté parfaite , 

Qui ie loir de retour apperçoitfa défaite. 

Apprenez par quel art vous pourrez défarmef 
la Beauté dont vos yeux fe font laifTé charmer». 

Jadis j’ai fu fléchir les plus inexorables 
Ovide vous apprend des fecrets favorables. 

A l’Amour tôt ou tard fe rendent tous les cœurs u 
Formez bien votre attaque , & vous ferez vainqueurs». 
Un fleuve impétueux, au milieu de fa courfe». 
Pourroit plus aifément remonter vers fa fource , 

Qu’une tendre Beauté rélifter au penchant. 

Qui l’entraîne toujours vers un nœud fl touchant». 

Eh 1 comment ré lifter à l’aimable careflê 
D’Un Amant enflammé , qui vivement la preffe ! 

C’eft à vos feuls efforts , qu’on veut tout accorder. 
Celle que vous craignez, s’apprête à vous céder.. 
Tout homme de Vénus reconnoit la puiflauce : 

T’oute femme lui voue égale obéiflance. 

leurs penchans font pareils, 8c leurs fens enchantés. 

S’enivrent à l'envi. des memes voluptés : 

Mais que l’un fait bien mal déguifer fa foibleiïe ! 

Pour nous cacher la fienne , ah ! que l’autre a d’adiefle 
N’offrons plus aux Beautés l’hommage de nos feux j 
Nous les verrons courir au-devant de nos voeux.- 
le taureau fur fes pas fait mugir la géniffe, 

Et 1 ch val attend que la jument henniffe. 
l’homme , en aimant, fe Borne à quelque douce erreur 
la femme a des tranfports;ou plutôt des fureurs. 

De fes déréglemens naiflem les plus grands crimes ; 
Des nôtres les effets font marins illégitimes. 
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PREMIER*. i* 

Biblisaime Caunus, s’oubliant pour fafœur 
Ecfa mort de la faute expia la noirceur. 

Plus furieufe encor, en fa trille aventure , 

Myrrha trompe fon pere, & trahit la nature ; 

Elle eft arbre , & déplore aujourd’hui fes malheurs; 

Son nom même eft ceiui que l’on donne à fes pleurs. 

Jadis le Mont Ida , dans fa fombre retraite , 
Nourriffoit un taureau d’une blancheur parfaite : 

Des troupeaux d’alentour il faifoit l’ornement ; 

Chaque géniffe en lui veut trouver fon amant. 

Pafiphaé le voit, relTent la même flâme ; 

Des dcfirs monlltueux tyrannifent fon âme. 

LaCrete ne fauroit à la poftérité 
Cacher de ce forfait l’horrible vérité. 

Cette Reine en tous lieux fuit fon vainqueur fuperbej 
Et de fa propre main va lui couper fon herbe. 
Malheureufc 1 Quoi ! rien n’excite tes dégoûts î v 
Une brute en ton cœur efface ton époux ? 

En vain tu fais briller ta parure nouvelle , 

Infenfée ! A quels yeux veux-tu paroître belle ?' 

Que te reviendra. t-il d’arranger tes cheveux ? 

Des cornes fur ton front ferviroient mieux tes voeux. 
Telle dans fa fureur s’emporte une Bacchante : 

Dans les champs, dans les bois s’égare cette Amante. J 
Combien de fois , bleflant fes regards trop jaloux , 

Une rivale heureufe enflamme fon courroux ! ; 

Qu’on la prenne , dit-elle , & qu’on la facrifîe. 

La voix delà nature en vain la juftifie : 

Pafiphaé n’entend que fon dépit mortel , 

Et veut en voit le cœur palpiter fur l’auret. 

»> Meurs , dit-elle , & connois le feul objet que j’aime; 

•* Ainfi que mon amour, ma fureur eft extrême, 

A vj 
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CHANT 

Europe eft à fes yeux trop heureufe en Amant: 

Mais le dcftin d’Io lui paroît plus charmant. 

Sa fureur redoubloit : l’ingénieux Dédale 
Soulagea par fon art cette flamme brutale} 

Et, couvrant fon beau corps d’un indigne ornement » 
Sut tromper cet ingrat par ce déguifement; 

Dans un bois imitant le corps d’une géniflè. 

Cette Amante à la fin conçut par artifice 1 : 

Bientôt le Minotaure, en paroiflant au jour » 

Ne publia cjue trop cet odieux amour. 

Dieux ! Qu’il eft mal-aifé que le coeur d’une Belle ' 
Ait pour fon feul époux une flamme fidelle^, 

Et qu’il eft difficile à ce fexe inconftar.t , 

De fixer les defirs de fon efprit flottant ! 

Si la Reine d’Argos n’eût brûlé pour Thyeftei 
Le Soleil , effrayé d’un fpe&ade funefte , 

N’eût jamais dans fon cours retourné fur fes pas# 

Scylla fit deeefter fes coupables appas. 

Agamemnon vainqueur fut vaincu par un crimes 
D’une époufe infidelle il devint la vi&ime. 

Phinée , à tes enfans pourquoi crever les yeux T’ 

Sur toi vont retomber leurs tourmens odieux. 

Ces forfaits, dont toujours a frémi la nature »- 
Despaffons du Sexe étalent la peinture. 1 
Un goût fi dominant peut- il jamais changer? 
L’Amour fous dsapeaux eft fur de les ranger. 

C’eft en vain pour un temps qu’elles font les rebelles* 
Tout trahît la fierté dans le cœur des plus belles : 

Et .malgré les combats d’un chimérique honneur. 

On fouhaiteavec vous le mounent du bonheur. 

En eft-il une enfin , quand on fait bien s’y prendre» 
Qui a’ aime , en réfiftact , à fe 1 aider furptendre-î 
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PREMIER. 

Qu’urte femme y confente, ou n’y confente pas y. 

Fôur elle la demande a toujours des appas : 

Son cœur fait la foumetrreà votre dépendance.- 
Dans le champ du voifin éclate l’abondance : 

Sur fes troupeaux s’attache un regard envieux. 
L’Amour ainfi pour vous vient fafeiner fes yeux ; : 

La nouveauté lui plaît j ce goût eftfon parcage } 

Un plaifir imprévu la pique davantage. 

Mais en préfomptueux n’allez pas tout oferj 
Bientôt toas vos projets fè verroient renverfer. 

De l’objet de vos vœux engagez la Suivante, 

A découvrir fonfoible , elle eft toujonrsfçavantCï- 
Son adrefle flatteufe , en lui parlant de vous , 

Pourra vous ménager l’inftant des rendez vous. 

Priez, employez tout, pour gagner fon fuffrage: 

Votre plus grand bonheur fouvent eft fon ouvrage t 
Son zèle, pour agir, choifira bien fon temps. 

Tout rit aux yeux fereins-de ceux qui font contens j 
Lorfque les cœurs en paix font ouverts à la joie, 
L’Amour , pour s’y gliffer, trouve aifement la voie». 
Pergame a rélifté , tant qu’ont duré fes pleurs j 
Sa joie & fes plaifirs ont comblé fes malheurs. 

Votre MaitrelTe accufe un époux infidèle: 

Les jaloufes fureurs viennent s’emparer d’elle } 

C’eft le moment : parlez , frappez , portez vos coups ï - 
Partagez Ta- douleur, approuvez fon courroux; 
Nourriffant en fecret leur méfintelligencen 
Offrez- vous galamment à fervirfa vengeance. - 
Sa Suivante au matin , peignant fes beaux cheveuxv 
Bien mieux que vous encor, peut préfenter vosy«uX{ 
De foupirs redoublés allarinant fes oreilles , 

Où , dit-elle-, voit- on des trahifons pareilles î 
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Ces yeux pour un époux fontils fans agrémens? 
Croit-il qu'avec ces yeux on peut manquer d’Amans £ 
En lui jurant alors , que vous mourez pour elle , 

Et qu’à des feux lî beaux vous ferez plus fidele j 
Ses difcours fédu&eurs vous fervent à propos. 

Ne vous amufez pas , predèz; car le repos 
Quelquefois amortit le feu delà colere} 

Et ce qui plut d’abord , dans l’inftant peut déplaire.- 
Contraignez la Suivante à yous donner fa voix ; 

Sur elle cependant n’étendez point vos drcàts. 

Dès que vous l’embrâfez d’une flamme traitrelTe., 

Vous perdrez fon fecours auprès de fa Maitrefte : 

-, Loin de vous féconder,. tous fes empjeiTemens 
Ne tendront qu’à jouir de vos embrafl'emens. 
Confiez-vous , JeunelTe , au flambeau qui Yousguidcj- 
Et , pour ne point errer , ne quittez point Ovide. 

Mais dans fon doux emploi , cette nouvelle Iris 
De fa figure aimable a fu vous rendre épris. 

Votre premier hommage appartient à la Dame;- 
Avec l’efclave enfuite amufez votre flamme^ 

Ecoutez ce confeil , & profitez-en bien^. 

Achevez avec elle , ou n’entreprenez rien. 

Il n’eft qu’une faifon d’enfemencer la terre : 

Chaque chofe a fon temps dans l’amoureufe guerre t- 
Certains jours font marqués , aù l’on réulfit mieux 
Oblervez les humeurs, les momens & les lieux. 
S’embarquer, entendant gronder au loin l’orage, 

C’eft témérairement affronter le naufrage. 

Attaquer un coeur trille , ou dans un jour de deuil, 
C’eft courir fe brifer contre un funefte écueil. 

Si , malgré tous vos foins, une Maitrefte avare,. 

A vendsc fes faveurs lâchement fe prépare^ 
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Sous (es perfides coups , bien loin de fuccomber , 

Plus fin qu’elle , en vos rets forcez-la de tomber. 
Pour tirer votre argent, quels détours! quelle adreflèî 
Elle fait du plus riche engloutir la richeffe. 

Chez elle une Marchande , apportant fes bijoux 
Dans un temps concerté, les offrant devant vous , 

Du plus grand connoiffeur vous prodigue le titre} 

Sa ru"e prend d’abord votre goût pour arbitre. 

Sous diverfes couleurs , combien d’emprunts font faits!' 
Un noir oubli bientôt rayera vos bienfaits. 

Quel pinceau fuffiroit à tracer les malices! 

Contre elle cherchez donc d’innocens artifices. 
Triomphez parla rufe; il fut toujours permis 
D’en faire, un fage emploi contre fes ennemis.- 
Promettez-lui beaucoup ; on peut bien en promeflêç- 
Faire fans s’appauvrir , les plus amples largeffes : 

Un féduffeur efpoir la foutiendra long-temps; 

Elle attendra, pour voir ces fortunés inftans. 

Où viendront les effets de vos riches paroles : 
Engagez-vous fans crainte en ces dettes frivoles.- 
Paroiffcz toujours prêt à vous en acquitter; 

On-vous ménagera , bien loin de vous quitter. 
Souvent d’un bienfaiteur la préfence embarraffe : 
Devant des yeux ingrats , il ne peat trouver grâce.' 
Pouffez adroitement la feinte jufqu’au bout; 

Sans que vous donniez rien , el’c accordera tout. 

C’eft ainfi qu’un joueur, pour gagner , fe ruinej- 
Et ne peut fe priver d’un jeu , qui le domine. 

Votre argent prodigué dégageront fa foi ; 

Le grand point, en aimant, "eft d’ctre aimé pourfôlf 
De vos vives ardeurs , de vos peines fecrettes , 

Que vos tendres billets foient les doux interprètes* 
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leur langage muet fe fait mieux écouter ; 

Et c’elt par-lâ d’abord que l’on doit débuter. 

Que votre paflion , comme une humble cliente;' 

Pour s’expliquer, emploie une voix fuppliante ; 

Et qui que vous foyez , dépouillez vos hauteurs ; 
l’Amour n’attend de vous que des refpech flatteur^ 
Achille a vu fléchir fes fureurs meurtrières } 

Et les Dieux implorés exaucent nos prières. 

La fcience , les arts , donnent un nouveau prix î 
O jeuneflè Romaine , ornez-en vos efprits. 
L’éloquence efl des coeurs l’aimable Souveraine: 

A tous- nos fencimens elle commande eh Reine ;> 

Nous défendons par elle un accufé tremblant ; 

Par elle nous brillons dans l’entretien galant}. 

Sfes attraits admirés trouvent peu de rebelles: 

Ainfi-que du Sénat , ils triomphent des Belles. 

Ménagez vos talens, & cachez bien votre art,. 
L*efprit doit être aifé , naturel &c fans fard. 

Que vos difcours foient pleins d’une aimable franchifc 
Bornez-vous aux feuls mots que l’ufage autorife : 

Ün extravagant feul parle en déclamateurj 
Tous billets ampoulés font haïr l’orateur. 

Amans, prenez un tour fi naïf & fi tendre. 

Qu’on croie , en les lifant , vous voir Sc yous enrendte* 
Sans les lire , peut-être , on vous les remettra : 

N’allez pas vous lafletj un jour on les lira. 

Les ours & les lions à la fin s’adouciflent. 
Doutez-vous que dans peu vos foins ne reuffiffent ? 
Cette fiere Beauté fe laiflèra toucher. 

Quel corps, en dureté , lé difpute au rocher? 

L’eau le perce à la fin : nous aipons qui nous aimei 
Jterfillez i vous vaincrez Pénélope elle-mcuae, ■ 
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Il n’eft rien, que le temps nefe plaife â changer î 
D’ accord avec l’Amour , il viendra vous venger. 

Ce que n’ont pu des Grecs les aflauts , les batailles ? - 
le temps fut d’Ilion renverfer les murailles. 

Elle a lu vos billets; mais fa timide ardeur 
Craint , en vous répondant , d’engager fa pudeur. 
Dans vos plaintes n’ufez d’aucune violence ; 

Sa main bientôt rompra ce rigoureux lîlence; 

Vous n’aurez plus à craindre une foible raifonr 
Ces progrès attendus viennent dans leur faifon. 
Peut-être que d'abord une réponfe altiere 
A vos trilles regrets vient fervir de matière. 

Vos vœux , dit elle, ailleurs auroient du s’adrefler.- 
Vous êtes conjuré de ne plus la prefTer. 

Elle craint d’obtenir ce qu’elle vous demande; 

Vous obéirez mal, quoi qu’elle vous commande: 
Revenez au combat ; la vidoire efl à vous : 

Plus un bien coûte cher, & plus il paroît doux. 

Partez S>i repartez fouvent devant fa porte : 

Qu’un vif cmpreflement fans cefle vous tranfporte- 
Dans le lejour heureux, où vous pouvez la voir; 
Suivez par-tout fes pas , tel eft votre devoir. 

Feignez d’autres delTeins; l’Amour veut du myftere 
Des lignes employez l’éloquent miniftere; 

Le lang^ge des yeux eft celui des Amans; 

Et leurs troubles confus font des aveux charmans, 
Sai(ïrtez au théâtre une place anprès d’elle. 

Dans tout ce qu’elle fait prenez la pour modèle; 
Infenlible au plaifir que vous offrent ces lieux , 

N’y goûtez que celui d’admirer fes beaux yeux,/ 
Qu’un éloge flatteur lui donne en apparence 
Survie fpedacle entier la douce préférence;. 
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Applaudirez le plus aux rôles amoureux : 

L’art d’amufer les cœurs fait les Amans heureux» 
Votre temps le plus cher doit être tout pour elle : 

Le perdant à fon gré , vous gagnez votre Belle» 

D’une molle parure évitez les apprêts. 

Et jamais n’empruntez d’efféminés attraits. 

Un luxe étudié dans l’homme nous irrite: 

Aux Prêtres de Cerès laiffez ce vain mérite. 

Point d'affeftation , ni goût de nouveauté} 

Le bon air nous convient} c’efl-là notre beauté» 
Hippolyte de Phedre alluma la tendreffe } 

Théfée en fes amours négligea la molleffe}. 

Sans les frivoles foins aux Héros inconnus , 

Adonis en chaffeur fut aimé de Vénus. 

Par fon fimple agrément la propreté nous flatte:; 

Le bon goût en habits dans le moins riche éclate. 

Il eft pour plaire encor , bien d’autres petits foins , 

Que l’Amour vous preferit de négliger le moins. 
N’oubliez pas , fur-tout, qu’une fâolheufe haleine 
Contre elle fait armer le dégoût & la haine. 

Au beau fexe laiffons le riche ajuflement , 

Et d’ un art affecté le pénible ornement. 

Je vois , j’entends Bacchus; ce il fa voix ; il m'appelle^. 
Protecteur des Amans , viens féconder mon zèle. 

Ce Dieu , d’un bel objet, ainfi que nous , charme „ 
Favorife les feux dont il efl: enflamme. 

Sur une Ifle déferte Ariane abufée , 

Erroit, & fe plaignit du volage Théfée : 

Dans le défordre affreux de fes fens étonnés». 

Ses cheveux voltigeoient au vent abandonnés ; 

Son défe poir franchit des lieux inacceflibles 
Et demande Théfée aux ondes infenllblcs. 
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Elle reproche au Ciel un fort fi rigoureux : 

Echo feule répond à fcs cris douloureux. 

Ses yeux fondent en pleurs ; les fanglots & les larme® 
A cet aimable objet prêtent de nouveaux charmes: 

Et fe frappant le fein : que vais-je devenir î 
Perfide , tes fermens n’ont pu te retenir ? 

Reviens, charmant Théfée, infidèle adorable ; 

Et d’un fi noir forfait ne te rends point coupable. 

Sur le rivage au loin, tout à coup on entend 
De tambours, de haubois un concert éclatante 
De fa douleur d’abord la frayeur prend la placer 
La force l’abandonne, & tout fon fang fe glace* 

Les y ?ux étincelans & les cheveux épars , 

Les Bacchantes déjà fondent de toutes parts : 

Les Satyres légers les fuivent hors d’haleine. 

Et forment une danfe autour du vieux Silene» 

Sur un fuperbe char, par des tigres traîné, 

Bacchus paroi t enfin, de pampres couronné; 

Ariane pâlit, 8e veut prendre la fuite. 

Où fuis-je î Dieux cruels ! où m’avez-vous réduite £ 
Cria-t-elle. Arrêtez : où voulez-vous courir î 
Répond le Dieu charmé; je viens vous fecourir, 
Ariane , arrêtez : vous n’avez rien à craindre : 
Heureufe en vosmaiheurs, cefiezde yous en plaindre;, 
Bacchus efi: vocte époux : montez au rang des Dieux: 
Soyez un nouvel aftre , 8c brillez dans les Cieux. 

Il dit : 8c de fon char defeendant avec grâce , 

Pour la mieux rafiùrer, tendrement ill’embrafle : 

Ce Vainqueur ne fuit plus que l'es defirspreflans : 

Elle réfilte en vain; les Dieux font tout-puiffans. 

Les Faunes à grands ctis en marquent la journée: 

Les Nymphes pat leurs chants appellent i’Hyménéci. 
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C’efl ainfi qu* Ariane & le Dieu des buveurs 
D’un Amour plus heureux goûtèrent les faveurs. 

Lors donc qu’en belle humeur , près de votre Maitreflc, 
A table vous craindrez une vapeur traitrelTe ; 

Priez le Dieu du Vin de bannir de vos fens 
Les vertiges fumeux, les troubles indécens. 

Sous des traits délicats dcguifez vos fleurettes* 
Votre Amante agréra ces offrandes fecrettes ; 

Les plus ardensdelirs font écrits dans les yeux} 

Le filence efl: fouvent ce qui parle le mieux. 

Mais bientôt Auprès d’elle , en aimable convive 
Rappeliez l’allégrefle , & la renflez plus vive. 
Avez-vous dola voix; que parles plus doux fons 
Vos fentimens cachés foient peints dans vos chanfor.sy. 
Déployez les talens par où vous pou vez plaire ; 

Ce qui fait la flatter , n’ell jamais fans falaire. 

En vous chargeant du foin de lui verfer du yin^ 
Tâchez de lui ferrer adroitement la main : 

Sur fon verre portanc une levre empreflee, 
Montrez-vous curieux d’y ravir fa penfée. 

Le vin a des attraits , foyez fage en buvant :■ 

Lorfque le plailir guide , on s’écarte fouvcnc. 

La plus julle ccnfure ell forcée â fe taire, 

Tant que de la raifon le flambeau vous éclairez 
Fuyez avec horreur ees bachiques procès , 

Et ces débats honteux qu’enfantent les excès. 
Euritiori trouva fa perte dans l’ivrefle. 

A table on ne doit voir que jeux & qu’allégreflè; 

L’irrefle véritable eft nuifible à vos feux > 

Celle que vous feindrez fécondera vos vœux. 

Quand d’un faux embarras votre langue bégaye 

Que voîre efprit badin plus librement s’égaye;- 
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baltes que l’on s’en prenne au vin plutôt qu’à vous ; 
Jurez-lui que des Dieux le fort feroit moins douxj 
Si, cette même nuit , vos deux âmes mourantes. 

Sur vos levres en feu fe rencontroient errantes ; 
Peignez au naturel ces funefles inflans. 

Se leve t-on de table? Approchez , il efl temps. 

Dans l’ombre de la nuit, la foule favorife 
D’un Amant courageux la plus vive entre prife i 
Du pied touchez le lien ; qu’au feu de vos defirs 
S’allume dans fon cœur l’avant-goût des plaifirsj 
JEc , rejetcant alors une pudeur timide , 

Parlez , preflêz , fuivez le tranfport qui vous guidé» 
Vénus & la Fortune aiment les gens hardis: 

Aux lâches leurs faveurs font des biens interdits. 

A gagner fon époux, appliquez votre étude j 
Qu’il vous puiffe en tout temps voir fans inquiétude t 
Dùt-il tout fon refpeéf à votre dignité , 

Par vos foins prévenans flattez fa vanité. 

Que rien pour lui n’échappe à votre complaifancc ; 
Plein de diferétion , refpeétez fa préfence; 

En écartant de lui tous les foupçons jaloux, 

La plus feinte amitié fait aflurer vos coups. 

Un ufage applaudi , mais non exempt de crimes^ 
N’accrédite que trop ces perfides maximes i 
Et ma Mufe à regret obéit à la Loi 
Qu’en.des fujets pareils m’impofe mon emploi. 

N’efpérez pas qu’en vous je verle l’éloquence. 
Aimez , & vos difeours ont affez d’élégance. 

Que les yeqx foient Amans , fi le cœur ne l’eft pa( 
D’une fpmme crédule exaltez les appas : 

Pour la perfuader mettez tout en ufage : 

Vous fçï^ biçwôs ctUj le plus affreux yibgQ 
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Se fait de fa laideur des portraits gracieux; 

Toute femme , en lin mot , ell aimable à les yeux. 

Mais en feignant d’aimer, le fourbe fouvent aime; 
Celui qui trahifloit , vient fe trahir lui-même. 

Belles, prêtez l’oreille à fon difcours flatteur; 

En véritable Amant fe change l’impofteur. 

Comme en courant toujours l’onde étend fes rivages; 
L’efprit infinuant, par de fecrets ravages, 

Sait fourdement des cœurs miner la liberté : 

La louange eft l’ècueil , qui brife la fierté. 

Dans fes attraits chéris , fe plaît la plus févere , 

Et la plus fage veut qu’on l’aime & la révéré. 

Pallas même S: Junon ne purent pardonner 
Au Berger qui jadis ofa les condamner. 

Le paon que vous louez, rouant avec adrefle, 

Ds fa plume admirée étale la richefle : 

Vos regards détournés le font fuir interdit. 

Sous la main qui le flatte , un courfier s’applaudît j 
Fier de fes nobles crins , il fe polie avec grâce ; 

Et prend de fa beauté fa généreufe audace. 

Promettez volontiers : c’ell le droit des Amans : 

Du nom facré des Dieux confirmez vqs ferment 
Jupiter, dans le Ciel , fourit à vos parjures: 

Par fon ordre, les vents emportent ces injures. 

En jurant parle Styx, ce Dieu trompoit Junon; 

Et , pour tromper de même , il nous prête fon nom. 

Il efV des Dieux fans doute ; & nous devons le croire : 
Ces Dieux dans tous les temps font jaloux de leur gloire» 
Que fans cefle l’encens fume fur leurs autels; 

Le repos n’endort point ces heureux immortels. 

Leur majefté terrible en tous lieux eft préfente ; 
Çraignons-les , & menons une vie innocente; 
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Juftes Sc bienfaifans envers tous les humains» 

Que dans le fang jamais nous ne trempions nos mains* 
Maisonell vertueux, meme en manquant auxBelle»; 

Il nous feroit honteux de leur être fideles: 

C’ell un peuple léger, fans foi , fans équité : 

Comme lui renonçons à ce qu’il a quitté. 

On conte que l’Egypcd.a d’une fécherelïè -■ 

Souffert pendant neuf ans la fureur vengerefiê : 
Thrafon dit au Tyran , que , pour calmer les DieuX^. 
Le fang d’un étranger devoit purger ces lieux; 

Th bien! dit Bufiris , tu feras la victime; 

Pour finir nos malheurs, ta mortel! légitime. 

Phalaris fit brûler dans un taureau d’airain 
Celui qui pour le foudre avoir prêté fa main. 

Louons ces châiimens : l’équité doit paroître 
A punir le méchant, par le mal qu’il fit naître. 

Du beau Sexe parjure égalons les forfaits: 

Qu’il gémiffe à fon tour des maux qu’il nous a fait*. 

Pour vaincre mieux encore , ayez recours aux larmes { 
Un cœur de diamant fe rendroit à leurs charmes. 
Quand vos efforts preffans pourront l’effaroucher, 
L’infenfible à vos pleurs fe laiffera toucher. 

Mais il de vous leur cours ne vouloit point dépendre^ 
Imitez-les du moins, & feignez d’en répandre. 

A vos douceurs mêlez le plus tendre baifer ; 

Par fon humide ardeur vous faurez l’embrâfer. 

Vous le refufe-t-elle ? Il faut toujours le prendre; 

Elle fe plaint peut-être, & feint de s’en défendre; 

Sa fierté ne voudroit céder qu’en combattant : 

Point d’effort qui la bleffe , ou qui foie rebutant ; 

Un larcin trop gioflîer peut vous être funefte; 

Peut; on prendre un baifer , fans prendre aulfi le refc? 
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•La perte du bonheur qu’on laifle évanouir , 

Rend indigne du bien dont on pouvoit jouir. 
C'eft à la lâcheté qu’il faut que l’on s’en prenne , 
L* pudeur qu’on allégué eft une exeufe vaine ; 

De votre violence elle attend fes plailirs, 

Et veut être forcée à fuivre fes defirs. 

L’Amante que Vénus au pillage abandonne , 
Contente du voleur , aifément lui pardonnât 
Sa méchanceté même ell , pour elle, un bienfait. 
Que fon coeur , au contraire , ell bien peu fatisfait , 
Malgré cet air joyeux qu’elle lui fait paroître , 
Quand elle eft refpedtée, ayant pu ne pas l’être ï 
Phébé fut enlevée , auflî bien que fa fœur ; 

Et l’une, ainfi que l’autre, aima fon ravilTeur. 

De tout brave aflaillant la vidloire eft amie; 
Achille à fa valeur fournit Déidamie. 

Auprès du Mont Ida , le jugement rendu 
Avoir reçu le prix de Vénus attendu : 

Du Prince de Phygie Hélene étoitla proie; 

Et l’arrêt du delKn déjà menaçoit Troie. 

Tous les Rois promettoient de venger fon époux ; 
A la honte d’un feul , ils s’intéreflent tous. 

Achille , déguifé fous un habit de femme , 

Aux yeux de tous les Grecs eût pafie pour infâme. 
Mais d’une mere en pleurs , il dût fuivre la loi ; 
Quoi donc', jeune Héros, eft-ce là votre emploi? 
Dans de fi nobles mains , faut-il qu’un fufeau ferve ? 
Prenez dans un autre Art les leçons de Minerve : 
Changez cette corbeille en pefant bouclier : 

Heüor , le grand Hedlor fous vos coups doit plier* 
Dans, le même Palais , une jeune Princeffè 
Pc fa fauflè compagne engagea la tendreHc; 
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onnut ce Héros aux traies de fa vigueur, 
pouvoir contre Achille une vaine rigueur i 
•die veut paroître aimer fa réfiftance : 
rombatsfont toujours triompher la confiance, 
qu’on voit peu durer un bonheur li charmant ! 
lamie en vain veut celer fon Amant : 
out ce qu’offre UiifTe, il ne prend que les armes, 
>urt chercher la gloire, au milieu des allarmes. 
op d’ardeur dans la femme avilit fes appas: 
udeur à fes feux défend le .premier pas. 

1 qui d’ede attend une honteufe avance, 
de fa vanité détefter l’infolcnce. 

mencez le premier; adreffez lui vos voeux; 
fa douceur réponde à vos . tendres aveux ; 
pour réuffir ; elle reut qu’on la prie : 
os refpe&s fon ame eft fans peine attendrie, 
our le plus fournis n’a rien d'humiliant; 

;r prendre lui-même un ton de fupplianc. 

>upirs ont touché les Beautés les plus fieres: 
ne n’a , dit-on , rejette fes prières, 
vos refpeâs pourtant enfloient trop fa fierté , 
par vos froideurs piquez fa vanité. 

2 d’un bien dégoûte, &: le refus attire ; 

[u’on le rappelle, un Amant fe retire. 

: l’efpoir des faveurs, banni de vos dlfcours, 
e nom d’amitic déguife vos amours; 

:ret a fouvenr fait naître la tendrefle ; 

qui- vous bravoit, fe rend à cette adiefle ; . 

ju’elle y penfe, arrive un heureux changement, 

ni prend enfin le rôle de l'Amant. 

s le teint rembruni de celui qui navigue , 

r & le foleil décrivent fa fatigue ; 

ome I, B 
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Le Laboureur ardent , au fort de la chaleur., 

Le Vigneron peut- il conferver fa couleur? 

Dans un Athlète illullre aux jeux qu’aimoit Hercule, 
La blancheur delà peiu paroîtroit ridicule. 

Qae tout Amant l'oit pâle : une iriftc langueur 
A l'ouvent d’une ingrate adouci la rigueur. 

Daphnis décoloré languifïoic pour Naïce : 

Otion dans les "bois expiroit pour Lirice. 

Un vifage défait , cectain air négligé , 

Dépofent en faveur d’un Amant outragé : 

Les veilles de la nuit , les amoureufes peines , 

Ne maigri fient que trop un homme dans leschaîness 
Que chacun vous voyant , dife: il ejl amoureux % 
Excitez la pitié , pour devenir heureux. 

Ecoutez, ô Romains, mes avis & mes plaintes. 

Le nom d’ami , la foi ne font plus que des feintes; 
Rien n’efl: facré pour vous : non., il n’eft plus permis 
De dévoiler fon âme à fes plus chers amis. 

De telle qui yous plaît leur peignez-vous la grâce ? 
Ils fongent dans l’inftant à remplir votre place, 
Pirithous , Pilade , & Patrocle autrefois 
Ont fu de l’amitié refpe&er mieux les loix; 

Près des plus beaux objets, leur probité farouche 
De leurs amis abfens n’a pas fouillé la couche. 

Ce'i exemples fameux font des fiecles pafics. 

Dans ce fiecle tout fuit des chemins oppofés î 
'A vant que la vertu reprenne fon empire , 

L’Amour perdra fes droits fur tout ce qui refpîre. 
Les plaifirs criminels font les plus grands plaifirsj 
Leur fel vif & piquant irrite nos defirs ; 

D’un bien que nous volons la douceur eft charmante ; 

Et du malhem d’auçrui notre bonheur «'augmente : 

«A • 
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Amant ne doit point craindre Ton ennemi j 
:s il doit redouter fon plus fidele ami. 

7n même efprit n’eft pas le partage des Belles : 
ir plaire â mille objets, mille routes nouvelles* 
is les climats divers les fruits font différens : 

:hus fur les coteaux fait rougir fes préfens j 
voit dans les vallons les olives pendantes} 
i plaine jaunit de moilfons abondantes, 
inr qu’en traits divers, nous différons en moeufs-^ 
ige^s’accommode à toutes les humeurs: 
ju’un autre Prothée , il mafquc fon vifage; 
int le tems , les lieux , la rufe eft en ufagc. 
d’un trait fubtil on lance le poifon , 

’ayide Beauté dévore l'hameçon : 

jrs, dans des filets, on furprend "fa finelîè. 

>urs imprudemment fe livre la jeunefTe } 
mûr apperçoit vos rufes de plus loin : 
vez donc fur- tout les âges avec foin. 

(oyez 'point favant auprès d’une innocente { 
ne liberté, trop vive & trop prenante , 
jche un objet encor plein de pudeur, 
pi ici té tremble, en voyant tant d’ardeur: 
ic celle qui craint un Cavalier aimable , 
s groflier Amant fait la rendre traitable, 
ç es lieux , dit l’Amour , un moment de repos j 
larguer ma viâoire , arbore mes drapeaux. 
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CHANT SECOND. 

’i * • i l 

vos chants redoublés lignaient votre joie; 
Dans vos heureux filets j’ai conduit votre proie. 

Aux plus doftes édrits préférez mes travaux; 

Leur fecours vous promet des triomphes nouveaux. 
Semblable à vous , Pâtis , dans je fêin de la Grcce, 
Sur la foi de Vénus, enleva (a. Maitteflè. 

Il n’apperçut.qu ? Hélene , & 'brava les dangers ^ 
D'un peuple d’ennemis fur des bords étrangers. '• 
Jeunefle, où courez-vous? vos voiles vagabondes 
Sont encor le jouet & des vents & des ondes : 

Le port que vous cherchez eft éloigne de vous t 
De ce qui fuit dépend votre fort le plus doux. 

Mon ,Àrt vous a fournis le cœur de votre Selle ; 
Mon Art feul foiitiendra votre pouvoir fur elle. 

S’il eft beau de dompter de nombreux ennemi* j 
L’eft il moins de régner fur leurs cœurs -aflervis ?■ 
Souvent des grands fucccS Le fort fait le partage j i * 
Mais l’habileté feule en fixe l’avantage. 

Mere des doux plailîrs , & toi , divine Sœur, 

Qui du nom -de l’Amour partages la douceur. 

Si jamais j’éprouvai vos bontés fccourables , 

En ce hardi projet foyez-moi favorables; 
3’entreprends en ce jour d’enfelgner aux Amans 
L’art de tirer l’Amour de fes égaremens. 

C’eft un enfant léger; la preuve eft dans fes ailes î 
Arrêtons, s’il fe peut , fes courfçsinfidçllçs» 
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tenu par Minos, Dédale, de fes mains , , , 
c autrefois des airs s’applanir les chemins, 
s qu’il eut tetminé fon fayant Labyrinthe » 
vu le Minotaure en fa terrible enceinte : 

.idez moi, difoir-il> à mon pays natal j 
ne fens approcher de mon terme fatal. 

Il teins, ô grand Roi! que cet exil finiflej 
à mes ayeux enfin la mort me réunifie, 
ion âge ne peut trouver grâce à vos yeux f 
oquez pour mon fils ces ordres odieux, 
tilcs eff orts 1 prières impuifl'antes ! . 
ios eff infenlible à çcs raifons prenantes, 
ue mon art vienne ici, dit il, 4 mon f:cours: 
eft à toi , mon efprit , qu’aujourd’hui j’ai recours, 
on barbare tyran tient Neptune & la Terre : 
éprouve l’un Sc l'autre à ma. fuit,e contraire. 

Air au moins êfi pour nous ; fendons fon vafte fein: 
pprpuvez, Jupiter, ce généreux defiein. 

n’attaquerai point votre Palais célefte : 

>ur braver un cruel , ce chemin fetil me refie. 
métrons les Enfers, s’il le faut, à ceprix; 
adverfitc fouvent anime les efprits ». 
croiroic qu’un mortel , s’élevant jufqu’àux nues, 
s’ouvrir dans les airs des routes inconnues? 
des ailes , qu’il faic artifiement ranger , 

: promet bientôt d’en vaincre le danger : 
il en maintient l’ordre; Sc la cire amolie 
’unique ciment qui les forme Sc les lie. 
fonger que bientôt il doit en être armé, 
e travail Icare , en jeune homme , cft charmé, 
li, voilà mes vaiiïeaux, Sc ma fage conduite 
ara loin de ces lieux diriger norre fifite , 

.. .. - O .. ' > 
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«Dit ce pere : partons , & craverfons les airs; 

« Puifque ,fculs, à nos vœux ces chemins font ouverts. 
« Evite bien , mon fils , & le Bouvier & l’Ourfe : 

« Du brûlant Orion éloigne auflï ta courfe : 

« Réglé ton vol fur moi; je l'aurai te guider: 

Du Soleil trop voifin fongeons à nous garder? 

•c La cire- couleroit à fon approche ardente. 

« N’écoute- point non plus une crainte imprudentej 
« Et ne va point rafer ces balles régions , 

«* Que couvrent des brouillards les fombres légions & 

« Tiens toujours le milieu : cede à la violence 
*c Du fougueux Aquilon: imite ma confiance ». 

Du léger attirail le pere arme fon fils; 

Lui répété cent. fois , mais en vain, fes avis; 

II lui montre à mouvoir cette armure avec réglé* 
Tel aux plaines des airs on voit s’ébattre un aigle », 
Quand , voulant animer leur vol audacieux , 

11 ouvre à fes aiglons les vafies champs des Cieua^ 
NouveJ oifeau , Dédale agite fes deux ailes. 
S’élance,, vole & plane en ces routes nouvelles. 

Un coteau s’élevoit fur ce funeftè bord , 

D’où ces. hardis mortels vont prendre leur efiorj. 

Le pere de fon fils fe fait encore entendre ; 

Il l’anime, & retient fa courfe pour l’attendre. 

Icare, dans fon vol bientôt trop afiùré. 

Aime à fe voir voifin.de l’Olympe azuré. 

Des Pécheurs , les voyant traverser fur leurs têtesi. 
LaifTent d’étonnement leurs lignes déjà prêtes. 

Déjà ces deux courfiers avoient franchi Samos: ( 

Derrière eux s’éloignotent Paros, Naxe & Délosi- 
Sur leur droite déjà difparoifïbit Lébinthe; 

Quand Icare, enhardi, brave toute contrainte. 
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levant tout-à coup fon vol ambitieux , 
fuit loin de fon pere , & monte au haut des Cieux ; 
rop proche du Soleil , fa volante machine 
e tous cotés fe lâche 8c menace mine, 
u. haut du Ciel Icare envifage les mers; 
s yeux par la frayeur d’un voile font couverts; 

)ut manque ; fes bras nus en vains efforts s’agitent ; 
efl fans mouvement ; 8c fes ailes le quictent ; 
tombe , cria - 1 il , ô mon pere , arrêtez, 

: cris- font avec lui fous les eaux emportés : ■ s 

pere infortuné d’abord appelle Icare. 

*e , où te chercher» quel malheur nous féparer 
en découvre , hélas 1 les ailes fur les eaux, 
x refies de ce Fils, rejettes par les flots, 
vieillard, en pleurant, donna la fépulture': 

.■te mer partagea fa funcfle aventure.- 
ut Roi qu’étoit Minos , & quoi qu’il put ofer * 
'ouvrage' d’un homme il ne put s’oppofer : 
moi , d’un- Dieu puiflantje veux lier les ailes, 
oiqu’elles foienten lui des armes naturelles, 
es Philtres amoureux & les enchantemen* 
r des foibles efprits les vains amufemens. 
herbes , les poifons que compofoit Mcdéc , 
mpruntent leur vertu que d’une folle idée : 

1 de flatter l’Amour, ils lui font en horreur; >' 
rroublent la raifon & portent la fureur, 
e crimes pareils Vénus ctoit complice , 
é dans fon palais auroit contraint UlyfTe; 

'rai- mérite feul a le dloit de charmer, 
t effort criminel ne peut vous faire aimer. 

:cret r fur de plaire efb. de fe rendre aimable : 
ui tic luit qu'aux yeux eft le moins ellimable; 
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Pour fixer 1 beauté que votre cœur chérît. 

Aux agvémens du corps joignez ceux de l’efprît; 

Les attraits- paffent vite; ils font un bien fragile; 

Le temps l’emporte , & fuit comme un voleur agile.- 
Demain, malgré vos foins, les plus brillantes fleurs^ 
.Verront ternir l’éclat de leurs vives couleurs : 

Dé la Rofe, en nos champs , l’épine feule refie. 

L’âge ainfi fait en nous, un ravage funefte : 

Les rides vont dans peu nous fillonner le front 
Sous ces glaçons pefansnoj cheveux blanchiront; 
Formez- vous par l’efprit une beauté durable; 

L’efjirit jufqu’au tombeau rend un homme agréable» 
Que , dès vos jeunes ans , les Beaux-Arts culcivés 
Vous parent des lauriers aux Sçavans réfervés: 

Des tréfors de la Grèce enrichiflèz vos veilles : 
L’éloquence en leurs fonds ya p.uifer fes merveilles. 
Ulyfle en tous fes traits n’eut , dit-on , rien de beau j 
N’a-t-il pas de l’Amour allumé le flambeau ? 

Ses talens enchanteurs , par leur flatteufe adrefle». 
Des Nymphes de la mer ont furpris la tendreflefe 
Caiipfo condamnoit fon dépare propofo: 

Neptune eft, difoit-elle, à vos vœux oppofé. 
lAh ! que n’inventa point fa crainte ingénieufé 1' 

Que de fois fa douleur , faufTemem curieufe». 

/Veut d’Ilion encore entendre les malheurs 1: 

Ce Prince les retrace avec d’autres couleurs. 

Sur le rivage aflife , un jour , cette Déeflè 
Veut favoir les exploits des Héros de la Grèce î 
D’un rofeau , qu’il tenoit dans fa main par hafard ^ 
Ulyfle forme un fiége; il le trace avec art-. 

Là , dit 1 , étoit Troye , il en peint les murailles i 
jVoici le SUnoïs , qu’ont rougi cent batailles 
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s tentesde Rhéfus occupoient ces quartiers; 
îft là que dans la nuit j’enlevai fes courtiers, 
rgame ainfi tracée , un flot vient &: l'efface ; 

Rhéfus, de fon'camp on ne voit plus la trace;' ‘ 
tins, lui dit Câlipfo , ce terrible élément: 

>is quel nom fa fureur détruit en un moment! 
Loin de vous prévaloir d’une aimable figure, 
outez à fon prix un agrément qui dure. 1 ' 

droite complaifance engage les efp rirs : A 

i n’a pour un brutal que haine 8: que mépris. i 
loup &c le milan, qui n’aiment que la guerre ,• ' 

; peuvent s’aflurer d’afyle fur la terre: 1 
rolîignol rranquile exhale fes doux fons: 
la fauvette en paix couvedans les bui (Tons. 

A • • •“ 

-nt d’aigreur, de débats, ni de trifte rupture; * 
\mour dans la douceur trouve fa nour riture. ■ - 
femme & le mari , dahs leuts'aigres accès, 
chaflent rour-A-tour , font- toujours en procèj; 
îymén fut de totit téras luivi delà querelle; 

>uté époiïfe pour dot vous l’apporte avec elle. L 
iprès d’iule Mifitrefle, 1 Amans, agiiïez mieux: * 

: lui parlez jamais que d’un ton gracieux, 
n’cft point une loi q îi vous unit enfemble : 
r des liens fecrets l’Amour feul vous raflembleï 
’un abord carefTant , que des propos chéris 
annoncent avec 'vous <juê‘ les jeüx & les ris. ’ 

Je ne viens point au richfe offrir uh vain précepte 
libéralité du grand nbmbre l’excepté; < y r t 
iconque peut d-ofthfeÉ; a loue .e%titenfoi; r i 
lui ceder ùntd homine»èn fait' bien plus-quemoî» 
cois pauvre en aimant-, j’enfeigne mes femblable*} 
:s préfcns fe faifoient en difeouts agréables.-' 1 
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Pauvre, aimez fagemenc; ne parlez qu’â ptopodf • * 
Plus fquple que le riche , endurez en repos.- j. , 
Je m’en fou viens encore: un jour , dans ma coler£f 
J’arrachai les cheveux do qui m’avoir fu plaire ( 

Que ce tranfporc fatal me coûta de foupirs! 

Que ce malheureux jour m’enleva de plaifirs! -j 
Son vpile déchiré fut, dit-on, mon ouvrage : 

J’en doutois ; mais ma bourfe en répara l'outrage* 
N’allez point follement ainû vous irriter; ; c t 
En ce point feulement gardez de m’imiter. .. / , 
A^ec fincéricc votre Maiue s’accufe ; , _/ 

Ma franchife aux jaloux. ne laille plus.d’excufe. 
Contre nos ennemis aiguifons tous, nos traits ; 

Mais offrons au beau Sexe une éternelle paix : 

Parmi les doux plaiûis, les jeux , les ris folâtres. 
N’apportons à-fes- pieds que des vœux idolâtres. 

L’infenftble à vos vœux- répond par des froideur 
Sçuffcez , vous la verrez partager vos ardeurs, . 

Une branche languit; votre main la redrefle : • » 

la force vous ferc moins que les foins & i’adreftè» 
le nageur fend les eaux, en leur obéifTanr, 

Et perd contre leur cours un effort impuifl'anc. 
la douceur apprivoife $c l’ours 8c la panthère; - 
le fier taureau dompté va. labourer la terre. 
L’implacable Atalante egorgeoit Tes Amans ; , 

Mais un Amour vengeur eut auflî fes mornens: • . 
Mélanion , pleurant fa trifte deflinéc , 

De fa Nymphe açcnfoit la rigMeur obftince f : ; i , -» 
Par fomordre , JUj portent, fes fi jets; fur forv dos, -, 

Dans le fahg dés Lions teignoiefes javelots; £ 
.En fe livrant. lui- même aux foibles traits d’Ilée* 

Il vit enfin la mort tanc de fois appellée. , , 
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[on Art n’ordonne point de parcourir les bois , 
i fous un tel fardeau dé fe mettre aux abois, 
ont finir vos malheurs, ne ceflez point de vivre; 
a plus dure leçon eft agréable à fuivre. 

Soyez à votre Reine un fujet dépendant : 
dez-ltii ; lavi&oire eft à vous en cédant, 
le approuve , approuvez ; blâmez , quand elleblimé i 
te de vos fentimens le fien devienne l’âme. , 

ez, quand elle rit; pleure-t-elle? pleurez; 
s beaux yeux font pour vous des guides a fturês. „ 

Dans le jeu finemenc s’exprime la tendrefTe : , 

Amant n’y doit jamais chagriner fa Maitrefle. 

>ute perte eft fenfible; & fans autre intérêt, 
fort peu favorable à .tout vaincu .déplaît, ^ f 
rdez donc noblement; 8ç , fauvant l’apparencç , 
un gain facrifîé montrez quelque cfpérance. 

Certains foins obligeans fur elle ont tout pouvoir, 
îs honte, vous pouvez lui tenir fori miroir, 
ui qui de Junon fut fléchir la colere, 
qui porta le Ciel, aujourd’hui fon falaire , 

:ide prés d’Omphale , en un palais caché , 
tourner un fufeau fut long-tems attaché: 

Héros d’une Belle a reconnu l'empire. • 
de plus grands honneurs quel téméraire afpire? 
it-on craindre, en fuivant un modèle auflî beau? 
nptez-vous rencontrer votre Amante au Barreau î 
vancez le moment fixé par elle-même ; 
ez, pour la quitter, d’une lenteur extrême; 

: parle; volez à fon commandement , 

.mour eft offenfé de tout retardement. 
lu fortir d’un fouper, vôus la menez chez elle 
dez ltû les devoirs d’un efdave fidèle. . ^ 
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Oneft à la campagne , on vous fait avertir : 

Vous manquez de voiture; il faut toujours partir t 
Daiîs'Ie chemin prenez pour guide la tendreflè. 

.Vénus dans’ fes fujets méprife la parciïe : 

Traverfez’ dans l’étc les plus brulans climats; 
Affrontez dans l’hiver la grêle & les frimats. 

* 'L’Amour veut du courage; &, femblable à Bellone* 
Defes exploits , comme elle, il émeut , il étonne. 
Quittez fes bataillons , vous , dont la lâcheté 
Craînt & fuit Un honneur par la peine acheté. 

Ses Soldats , accablés de veilles éternelles , 

Dans fon camp dotiloureux , fervent de fentinelles y 
11 n’appartient qu’aux cœurs ennemis du repos. 

De fe charger du ’fbin de fes heureux drapeaux. 

Des plus preffans dangers fût elle environnée , 

Leur valeur en revient de myrtes couronnée. 

* Des torrens, qui fur vous fondent du haut des airs» 
Vous rèplongent fou vent dans l’horreur des hivers. 
Jadis Admeje a v ( u le Dieu de la lumière 
Habitc'r feus le Voie d’une ïimple chaumière : 

Et, coûnme, un vil' 'Berger ,. fur de trilles coteaux * 
Pendant l’été brûlant conduire fes troupeaux. 

Ce qu’a fait Apollon, peut il vous faire honte? 

Eft-il rien , quand il veut , qu’un Amant ne furmonte» 
Dépouillez tout l’orgueil 1 d’un fade &r vain honneur t 
Vous , qui dans vos Amours fixez votre bonheur. ^ 
Celle que vous aimez 1 , vous interdit fa Yueî 
De la voir lilurémeftt l’efpérance eft petdue î 
Qu’un pafTage fecret foit la naît hafàrdé , 

Et le mur lé plus haüt par vous efcaladé : 

Eh voyant les dangers oh fon Amant s’expofè» 

Elle s’applaudira de t’en trouver la caufe» - ■ 
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1 n’eft pour votre Amour d’exploits plus glorieux, 

Ji de garant plus fùr du pouvoir de fes yeux. i 
éandre ne bravoic les Bots & la tourmente , 

;uepour mieux- s’affurer du coeur de fon Amante. 
Rendez! vous fervir fes Efclaves zélés; 
u’ils foient avec douceur par leurs noms appelléss 
es Suivantes , fur-tout, diilingirez les premières 
ux carefies joignez quelquefois les prières, 
mans, ne craignez point de vous humilierai ’ 
ar de foibles préfens vous pouvez les lier, 
ayez plus largement celle qu’un Maître auftere 
iurprife .employant pour vous fon miniflete. 
entât vous les verrez tous , devenus difcrers , 

>oufer chaudement vos tendres intérêts. , 

>in.de vous appauvrir , pour gagner votre Belle , 
ne vos dons, les plus chers l'oient d’une bagatelle, 
iqs leurs heureux tréfors fe courbent les rameaux t. 
>ur elle choilift'er leurs préfens les plus beaux: i 

roiqu’au marché l’argent vous en ait rendu maître ( 
ces .tju’en vos jardins vous les avez vu naître ï > 
1 bouquet , une fleutf lui fera votre cour, 
jili Jes meflagers que veut avoir l’Amour; 
un fouvenir flàttéué ils ont en euX le gager 


Belle avec plaiîir entendra leur langage. 

Apollon dè nos jours voit braver fort talent: : 
importe , effayez-vous â faire ùh- vers galant. 

>s chahts feront loués i mais cin veut dés largeflês 
i riche impertinent on aime les richeïïês. 

:ft. là le fieele d’of; i l’or tout rend honneur. • ’ 
plus rüftique Amant trriave lé vrai' bonheur. 1 
e le divin Homere à Rome fe tranfporter 
1 n’offrc <(uç fa xûuft , Homete : ellà la poste» « 
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On voit par les Beaux-Arts des femmes s’illuftrer; • 
frtaîs peu d’un tel honneur ont droit de fc titrer *, 

Dans un nombre plus grand réfide l’ignorance; 
On.n’en prétend pas moins au nom de la fcience* 

Sans pefer leur mérite , offrez-lui vos chanfons ; 

Et, leéteur gracieux , relcvez-en les fon*. 

Peut-être eu verrez-vous votre Amante plus vaine ÿ 
Mettre au rang des préfens les fruits de votre veine* 

Ce qije vous préparez pour votre utilité , 

Tâchez qu’à fa demande il foit exécuté. 

Un Efclave attendoit la liberté promife ? 

Ne î’en:faites jouir que par fon entremife. 

A d’autres par bonté vous vouliez pardonner? 

Que fa prote&ion vienne vous l’ordonner. 

Qu’elle vous doive enfin votre propre avantage;' 

La gtoire d’obéir devient votre partage : 

Celle de commander, flattant tout bas fon coeur, 

Lui fait par vanité reconnoître un vainqueur; . 

Pour allumer en elle- une flamme durable , 

Qu’une Amante fe croie, à vos yeux, adorable. 
Vient-elle, fe montrer dans fes brillans atours? 

Dites qut leur éclat fait naître les Amours. 

Eft-elle négligée’ elle en eft plus touchante. 

Quel que foit un habit, que fon goût vous enchante*.- 
Tour lui fied » félon vous; mais l’or » les diamans 
Sont à vos yeux charmés fes moindres ornemens. 

En tout tems jurez-lui , qu'aux dons de la nature ; 
Elle devra toujours fa plus riche parure. 

S’eft-elle fait frifer ? l’Amour , dans fes cheveux , 

Sur un trône ondoyant vient enlever vos voeux. 

Elle chante ’ admirez; plaignez-vous, d’un air tendre j 
De vpir tro tôt finir le bonheur de l’entendre. 
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^uand'fur certains plaifirs s’échappent vos difcours,. 
\ux tranfpom les plus" vifs donnez un libre cours : 
: ûr- elle une Médufe intraitable 8c fauvage , 
fous faurez l’adoucir par ce tendre langage. 

Sî vous diffimulez , faites-le finement; 
fous perdez vos douceurs , quand votre air le? démenft 
a rufe enveloppée utilement s’emploie ; 
t l’artifice nuiç, d’abord qu’il fe déploie': 
e fourbe démafqué-, d’une indigne rougeur 1 
2 voit couvrir le front par im mépris vengeur. • 
Quand à la r fin prochaîne'ôn voit frapper l’automneî 
uand.Bacchus joint fes dons aux préfens de Pomone| 
2 froid àlots aii chaud livré un douteux"' combat ’ 
>us leurs coups oppofés fa langueur nous abat. 

d’un air corrompu lé trait malin la blefTe , 
t qu’uh. lit douloureux fourienne fa fôibleffe , 
u’çn vous l’Amour a&iflui montre fon Amant : ' 
mez, fi vous voulez moilîonner pléihément. 

. it(! J : ' 1 

>in qu’un trille dégoût vous éloigne, du vous laffe j, 

cè qu’elle permet, que votre main le fafTe: 1 

fes yeux attentifs laifTez couler vos pleurs : 
ins tous vos mouvement exprimez vos douleurr; 
ns fin formez des vœux; toujours en fà préfencC 
te vos rêves contés flattent fôn efbérance. 

^ M e • f * r « , »- 

irez avant ‘leur tems les foins religieux , 
li favent diffipçr un air contagieux. ' f ' 
ls fervices rendus font payes avec joie* 3 ' '- 1: • *1 
la félicité leur prix ouvre la voiè. 
e trop d’empréflêment n’aille point voiis trahir* 
foin dîfgracieux petit vous farré haïr. ’ 
n de lui préfénter, d’une main rebutante, 1 " : '• 
ine amere boiflon la coupe dégpûtanre, 

• *' t 1 . 1 1 -j O f |>- * ^ • • f » *r '-«n, . — n J» 

- • 1 • a* * *• 
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50 ‘CHANT 

Laiffez à vos ri /aux ce chagrinant emploî. 

Dans ce qui plaît , l’Amour à renfermé fa loï. 

Le Zé'phir , qui nous fert à quitter le rivage » 

Eft d’un foible fecours dans an lointain voyage; 

Et lorfqu’en pleine mer nous avons à courir : 

'C’efl à des vents plus fores qu’il nous faut recourir* 
L’Amour , de fa foibleffe , en naiffant , fe défie ; 
Mais le joindre aliment’ dans peu Je fortifie. 

L’on carefloit petit cet'efcayant taureau y 
|Ec ce chêne touffu, fut un foible ramçau: . 
JJ^fleuve.roulfi à peinera fes naiffançes ondes; ( 
C’eft à. fon cours qu’il doit tes richefl.es profondes^ 
De l’habitude ainfi s’augmente le pouvoir. \ ~ ' 

Que votre Belle donc s’accoutume à ’vo’us voirj, ; 

• j, , M''. -*•! y i ..-ii" >f. l'u b ! v . 

Vos efforts alfidus vous ouvriront Ion ame , 

Et fès refus laffes allumeront fa flamme. 

Dans les raomens permis , préfentez vous toujoiirSî " 
Employez à la fuivre fie les nuits & les jours ; 

Dès .que votre yiûoire 'aura ferré liés chaînes ^ * ‘‘ 
Votre abfence en fon cœur fera paffer vos peines. 

Sagement donnez lui quelque tranquillité; 

Le repos de nos champs fait la fertilité; . ... , . 
La pluie abreuve .mieux. _i\ne terre alteree., 

Philis n’éprouve encor qu’une ardeur modérée. 

Tant que Démophoon efl préfent à fes yeux ? 

Il allume en parant fes. rranfports furieux.' , 
Par fon éloignement, l’ingénieux tEvfiej 
De /a, çhaflp .moi tié fait durer de fupplice : / ’ / 
Lao*damie en pleurs ‘court après Ton Amant. . 

Mais d’une abfence utile. abrégez le moment s . 

Le tems chiffe bientôt les douleurs qui nous preflènt 

Trop éloignés de nou^> les Amours difparoiflcnt » 




r 
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• • i 

Icut fuite fait place d des Amours nouveaux, 
îiter Ménélas, c’eft fervir fes rivaux ; ' . 

n imprudent s’abfente, Hélene fe défole; ' 
ais un hôte amoureux auffi tôt la confole. 
uel eü: d’un tel époux l’étrange aveuglement! 
i femme à fon Palais refte avec Ion Amant. 

. ce départ croit-il que la raifon confente? 

’eft remettre au vautour la colombe innocente : 
on injüfte colere éleve en vain fes cris. 

’u ferois , Mcnélas, tout ce que fait Pdris. 

^’eft ta facilité qui leur dit d’entreprendre ; 

res confeils fecrets ils ne font que fe rendre : 

\ccufé coi ; tous deux, à mon fens, font abfous 
De s’être ainfî vengés d’un fi commode époux. 

CJn léopard blelTé , dont la dent menaçante 
Ecarte dlennemis une troupe aboyante; 

La lionnè allaitant les lionceaux naifians; 

Le ferpent, que fous l’herbe ont heurté des paflàns'; 
Sont ‘moins à redouter dans Pefïbrt de leur rage, 
Qu’une Amante fenfible au douloureux outrage 
Que lui fait un Amant de fa rivale cpris. 

Ses yeux' font pleins du feu qui trouble fcsefprits; 
Elle ne garde plus aucune bienféance , 

Et là flamme & le fer font peu pour fa vengeance.' 
Telle eft une Mcnade', errante dans les bois,. 

Quand fon démon l’agite & la met aux abois; 

Sur fes propres enfans une nierû cruelle 
Se venge des mépris de Jafon infidèle. 

Progné d’un fang fi cher étouffe aufli les cris : 

Sur fa plume à jamais ces monftres font écrits. ■“ ' ' 
C’eft-là ce qui des cœurs rompt la plus forte chaîne-* 
Et du fein de l’Amour fait clever la. haînei 


Digitized by Google 



4f CHANT 

Trémblez , traîtres Amans , & craignez les effets 
D’ un courroux qui fe porte au plus noir des forfaits. 

Je ne viens point non pl us > en cenleur trop auftere^ 
Prêcher mal-à-propos la réforme à Cychere; 

Ni pour un feul objet reffreindre vos defirs: 

C’eft d’un frein trop gênant captiver vosplaifîrs; 

Qui pourroit vous blâmer, ea imitant vos Belles ? 
Suivez dans vos Amours la nouveauté comme elles; 
Mais cachez-en l’éclat fous des voiles dilcrets, 

Sans faire vanité de vos lauriers l'ecrets. 

Craignez , s’il eff connu, qu’un prc'.'ent ne rcvele 
Le myftere odieux de votre ardeur nouvelle; 

Par des regards jaloux pour n’être point furpris. 
Qu’en des lieux differens vos rendez-vous foient pris 
Que vos lettres, fur tout, en fages confidentes , 

Ne paflént qu’en des mains fidelles & prudentes. 

En offenfanc Vénus , redoutez fon courroux £ 

Son jufte défefpoir va s’armer contre vous ; 

Et , renvoyant le trait dont vous l’avez atteinte 
Des mêmes coups bientôt fait naître votre plainte. 
Auprès de Clitemneffre, Agamemnon content,. 

La vit brûler pour lui du feu le plus confiant ; 

Son exemple indiferet la rendit criminelle. 

Chaque jour elle apprend quelqu’injure nouvelle;. 
Chryféis retenue annonçoit fes malheurs; 

Bryféis enlevée aigrifToir fes douleurs; \ 

La feule renommée avoit rempli la terre 
Des démêlés honteux qui prolongeoient la guerre : 
Mais Caffandre , à la fin , venant blefler fes yeux. 
Ne confirma que trop ces récits odieux. 

Sur fon volage epoux, cette Reine attentive, 

Noû tomber ce vainqueur aux pieds de fa captive ; 


SECOND. 

De la rage aufli.tôt la cruelle douceur 

Lui fait du plus grand crime approuver la-noirceur. 

Des feux que vous- cachez , s’il fort quelque étincelle* j 
Niez avec dédain tout ce qui vous décele. 

Fuyez dans ces niomens. un air Ample & flatteur; 

Trop de lbumitfïon démalque un impolleur. 

Vous avez de la paix le plus précieux gage , 

Il vous fervira mieux que le plus doux langage^ 

Par vos exploits nouveaux , diilipant fa terreur. 
Replongez, votre Amante en fon aimable erreur. 

J’ai vu , pour réveiller les ardeurs amoureufesÿ. 
Faire exprimer les fucs des plantes dangereufes; 

Le germe de l’ortie au poivre eft ajouté : 

Lefouffre avec le vin eft encore apprêté. 

Toutes ces mixtions font poifons véritables; 

Leur fecours eft-fans force, en-ces jeux déleétables*. 
Vénus, qui de bienfaits comble fes parafons, 

A des efforts pareils refufe fes préfens. 

Tl eft pourtant, dit- on, d’innocentes recettes: 

La morille & la trufle ont des forces fecrectes ; 

L’œuf , ai nfi que le miel, fert>au corps abbattu ; 

Le fruit noueux du pin n’a pas moins de vertu. 

Mais i quoi bon , Amour , chercher tant d'artifices l. 
Toi feul , tu dois fervir à tes doux facrifices.. 

Si fur de vains fujets je me fuis arrêté , 

Qu’on ne me blâme point de ma légèreté. 

Dans ma route, je fuis différentes étoiles : . 

Tous les vents tour-â-tour viennent enfler les voiles*. 

11 eft d’ingrats objets, de qui le tendre Amout 
N’ofecoit efpérer le plus jufte retour ; 

L’affrcufe jaloufie eft feule affez puillante, 

Pour tirer du fommeil leur âme. languiftantet. 
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0 CIÏANT 

Enivrés quelquefois par la profpérité. 

Nous ne faurions goûter notre félicité, 
üh brâfîer fur fa fin n’ofïre plus de lumicre , 

Et de cendre couvert perd fa chaleur première}- 
Be fopfle , en le touchant , faura le ranimer ; - ■ 1 ' 

Bientôt vous le verrez de nouveau s’enflammer. 

Que d’un fidele Amant la paillon rufce 
Rappelle ainfi les feux d’une tendrefl’e ufée : 

Borique de votre Belle une froide langueur 
Contre vous trop long*tems exerce fa rigueur , 

Faites naître la? crainte en fon âme alarmée} 1 
Qu’elle jpâliffe au bruit d’une rivale aimée* ' 
Heureux , trois fois heureux , qui peut en ces momens 
Dans un cœur agité caufer mille toyrmens! 

■Votre crime vient-il à frapper fon oreille? 

Aux, douleurs de là mort fa douleur eft pareille. 

Que ne fuis-je à tel prix un objet odieux î 
Qu’elle arme contre moi fes ongles furieux }- 
Quand fe fixent fur moi-dés yeux baignés de larmes , 
Ahî que tout leur courroux pour lés miens a de charmes! ’ 
Que fon dépit , cherchant en tous lieux à me voir , * 
Sans moi ne puifle vivre, & veuille le pouvoir. 

MSais ne prolongez pas cette heure douloureufè : 
Eacolere affermie en une âme amoureufe, 

V faifant fa demeuré, en peut chafTer l’Amour} '• 
Offrez-lui les douceurs d’unpaifible retour: ! 

Tenez-la tendrement en vos bras fo^pirante }.- 
Dans votre fein ouvert renverfez-la pleurante } : 

Quevosardens baifers diffipent fes douleurs. 

Et que par vous Vénus vienne efiuyer fes pleurs* 

Ea paix régné auffi-tôt , & bannit la colere-, 

Befceail d’un tel. accord a le droit de lui plaire. 


Di 


‘ 



SECOND, 

C’cft dans un doux réduit , ennemi du grand jour k 
Que l’aimable Concorde écablit.fonfé/our : 

Elle y foule à fes pieds lçs .armes, condamnées,: i 
C’elt dans ce lieu charmant que les Grâces fournées, v 
.Deux pigeons, qui voloiçnt dans i’inllanr aux combats* 
S’uni'll’ant bec à bec, forment de doux ébafs; 

Leur murmure confus le fait aflèz entendre. 

Et l’elFet fuit de près un langage fi tendre; 

Dans les tems ténébreux du naifiànt,univcK, 

•Une malTe enfermoit tous les êtres divers. , 

, ✓ i • ■ * o * 

La terre , l’eau , le ciel , dans un cahos énorme. 
Confondus fie mêlés n’avoient aucune forme.’ 

D’abord jç Ciel brillant au plus haut fe plaçai .. . 
L’Océan s’étendit , la terre s’abaiflâ. , . , 

.L’ordre venant entuite animer la nature. 

Les' hôtes des forêts y prirent leur. pâture; 

Les oifeaux de leur vol parcoururent les airs; 

-Et l’on vit les poifïons s’élancer dans les mers. 

Les huipains vagabonds erroienr dans les campagnes^ 
Et fous un arbre épais logeoient fur les montagnesj 
Le jonc formoit leur lit,. fie le.gland leur repas; 
Méconnus l'un â llaucre, ils couroienc au trépas. 
.L’Amour fut adoucir une humeur fi. farouche. 

Aux deux fexes offrant une commune couche 4 
On conte qu’au travers de leur rufiicité , 

L’un s’approcha de l’autre avec fimplicité ; 

Ils trouvèrent fans guide un chemiu falutairc; 

Et la nature feule accomplir fon myllete. 

Les oifeaux amoureux contentent leurs defirs ? . 
L’humide Sç froid poiflon court aux mêmes plaifir$< 
Le cerffentr.e en fureur pour la biche qu’il aimçj 
Tour ce qui vit enfin fuit cette loi fuprcmç, 


Digitized by Google 





. CHANT 

Servez-vous donc, Amans , d’un fi puiflant fecours; 
lui feul de vos débits peut arrêter le cours. 

Remede plus certain qüe tous ceux d’Hippocrate^ 

U calme urie emportée, il fléchir une ingrate. 

« Attiré dans ces lieux , au bruit de mes chanfons, 
Phébus vint de ma lyre interrompre les fonsj 
11 avoit de lauriers la tête couronnée , 

D’un femblable rameau fa main étoit ornée. 

« Toi r qui du tendre Amour viens tracer les leçorrs , 

« Dans mon Temple , dit -il , conduis tes nourrirons; 

«c Li .^oflre-à leursregards une jufte Sentence , 

■m Dont l’univers emier célébré l'importance ; 

« Que chacun foit , dit-il , â foi-même connut 
•» L’efprit, en fa faveur aifément prévenu, 

« De l'Amour prudemment fuit les douces amorces t 
« Et dans fon vol hardi fait mefurer fes forces. 

« Celui que la nature enrichit d’heureux traits, 
ce Sans afféftarion peut montrer fes attraits. 

« Librement doit s’ouvrir une bouche éloquente, 
c* Et parer fes difeours d’une beauté piquante. 

•e Qu'une agréable voix aime à chanter fouvent : 

«. Quelquefois un buveur réjouit en buvant ; 
ce Maisqu’un fa vant jamais, quand il en conte aux Belles •* 
ce En vain déclamateur ne s”érige auprès d’elles : 
ce Que jamais, de fes vers fougueux récitateur, 
ce Un Poëte ne prenne un vifage d’Auteur «e. 

Ainfi parle Apollon--, que fon avis vous touches 
La vérité toujours s’explique par fa bouche. 

Je le .répété encore; agiflez fagement : 

Eé vou3 ferez heureux dans votre engagement^ 

Le fillon ne rend pas toujours avec ufiire ; 

Le bon vent à nos vœux rarement fe mefure : 
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Plus de maux que de biens dans l’Empire amoureux;* 
Le fort de fes fjjcts , eft un fort rigoureux. 

Au tour du Mont Hybla voltigent moins d’abeillèS| 1 
L’été fait moins rougir de railîns fous les treilles,. 

Et l’.on voit au printemps éclore moins de fleurs. 

Que l’Amour dans fon fein n’enferme de douleurs. 

Sous le poids de fes fers gémit notre foiblefle ; 

Dans le fiel font trempes les traits dont il nousblcÆèi 
L’inhumaine vous fuit, quand vous allez la voir^ 

Vous le.favezî feignez de ne le pas favoir. 

Sa rigueur vous refufe une faveur promife? 

N’en laiflez échapper qu’une plainte foumife. 

Un Efclave impofteur , par d’infolens rapports* 

Vous irrite? calmez vos plus juftes tranfports t 
Que , foigneux à cacher ù douleur véhémente 4 
Dans fa peine un Amant refpede fon Amante. 

Elle appelle? volez : fuit-elle? éloignez-vous : 
Gardez-vous fur vos pas d’amener les dégoûts. 
Ranimez plus encor vos flammes outragées; 

Les épines en fleurs dans peu feront changées. 

Dans fa grondeufe humeur fouffrez jufqu’â fes coups g ] 
Et dans ce moment même embraflez fes genoux. 

Sur de foibles fujets trop long- tems je m’arrête ; 1 

A prendre un autre efïor que ma Mufe s’apprête. 
J’entreprends de changer un deflin malheureux 1 
Le fuccès aime à fuivre un effort généreux. 

Que votre âme â mes chants fe livre toute entière* 

Je tra*te de vos foins la plus noble matière. 

De votre heureux rival ne foyez point jaloux; 

La vidoire , à coup fûr, fe range auprès de vous. 
Fiez-vous à ma voix, comme aux divins oracles; 

Çc font -là de mon Art les plus fameux miracle*» 
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4 % CHANT. 

La Coquette foutît î. ne fuivez point fesyeux; 

Sur fes lettres jamais de regards curieux: 

En Qbfervajjc les pas, point d’odieufe gêne. 

Qh’élle aille libre aient où l'on plailîr la inene. 

Pour leurs femmes on voit de commodes epoux. 
Dans les. bras du fonnrieil , fuivre un parti li doux : 

Je n’ai pas, j’en conviens, ce bd art en partage ; 

De mes propres conleils je perds tout l’avantage. 

Moi préfent , à ma Belle on donne un rendez-vous; 
Et je le fouffricois! éclatez, mon courroux. 

Un jour ( je m’en fouviens ) je punis ma Maitreffe 
D’avoir de Ton mari fouffert une carefle. 

Mon amour va fouvent jufqu’à la cruauté; 

Ces 'excès de mes feux cermllènt la beauté. 

L’époux qui tait l’affront que lui-même il s’attire « 

Eli ertcor , félon moi , moins digne de fatyre, 

La plus'fage conduite eft de tout ignorer; 
Vous-même gardez-vous de la déshonorer. 

Que fa Faufle pudeur colore fon vifage; 

Les vices déguiiés font d’un aimable ufage. 
En.dévoilant ainli leurs myfteres fecrets , 

C’éft ouvrir contre vous les fources des regret?. 

Deux Amans découverts en ferrent plusieurs chaînes. 
Et leurs plaifirs troublés s’accroiffent de leurs peines. 
Dans de honteux filets Mars & Vénus furpris, 

.Jadis de tout l’Olympe ont excité les ris: 
Ce.Cuercier , enchanté de la belle Dédie , 

D’un ton de conquérant fit parler fa tendrefie ; 

Ce Dieu plut à Cypris : tel Amant dans Ion cœur 
Entre fouvent fans peine, & s’en rend le vainqueur. 
Ah ! que du Forgeron Ja jambe fut raillée ! 

Que ne diuelle point.de fa vue éraillée! 


Di< 
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Aux yeux de Ibn Amant ces rïfiblcs portraits 
D’une grâce nouvelle anitnoient fes attraits. 

Dans fes premiers faux pas toute Belle ell diferetee; 

Ils cachoient avec foin leur démarche fecrette : 

Le Soleil , qui voit tout , les fuit au rendez-vous; 

Ec fait part au mari de leurs jeux les plus doux. 

Qu’au repos du public ton exemple eO- tn; : fible ! 
Pourquoi troubler, Phébus , un co.i'r. h. pailîble : ' 

Vénus de ton filencc a de quoi r a yt; 

Suis plutôt le chemin qu’on a fi te frayer. 

L’ingcnieux Vulcain , foilemenr uficeptible , 

Environne fon lit d’un réts imperceptible 5 
Et les mains &: les yeux font trompés par fon Art. 
Pour Lemnos ce jour même il feinr un prompt départ; 
Le Guerrier amoureux recommence un doux ficae; 

Et nos deux combatcans fe prennent dans le piège. 

A fa honte le traître appelle tous les Dieux , 

Er préfente en vainqueur ce captif à leurs yeux : 

Cypris veut vainement couvrir fes beautés nues; 

On vok enfin couler fes larmes retenues : 

.Malgré ton embarras, dit à Mars un railleur, 
Confole-toi , ton rôle ed ici le meilleur. 

Le jaloux, fe rendant aux raifons de Neptune, 
Ouvre à fes prifonniers cette loge importune: 

Mars ien Crete s’enfuit, Zc Vénus à Paphos. 

Ab ! qi c tes coups-, Vulcain , portent fur eux à faux ! 
Leur pudeur efl reliée en ta perfide toile : 

Us font à découvert ce qu’ils cachoient d’un Voile. 
Leur intrigue en publie éclate à tes dépens, - 
Et l’on ne fait que trop combien tu t’en repens. 

Vénus à mes avis ajoute fa défenfe; 

Qui pourroit effacer une fi noire offenfe ï 
Tome I, ' C 


1 
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5-0 CHANT 

Jamais à vos rivaux ne tendez de filets j 
Ne vous attachez pas à percer leurs fecrecs, 

■Quel profane oferoit divulguer ces myfteres. 

Dont Cérès a voilé fes réglemens féveres ? 

Le fecrec eft dans l’homme un mérite éclatants 
Qui devoit le garder, pèche en le trahiflànt. 

Sous les avides yeux du malheureux Tantale, 

Des mets les plus exquis un riche apprêt s’étale; 
Mais tout fuit, des qu’il vient pour y porter la main, 
L’indifcret méritoitee tourment inhumain. 

Plus jaloux que Cérès, Cupidon nous ordonne 
D'étouffer les fecrets des fêtes qu’il nous donne. 
Vous, qui les révélez, éloignez-vous, mortels. 
Gardez vous d’approcher de fes facrés autels. 

Son culte ne veut point un ennuyeux filence; 

Mais d’un bruit fcandsleux il proferit l’infolence. 
L’dprit feul , en public, peut offrir fon encens; 

Un voile doit couvrir le tribut de nos fens. 

Sous les loix de Vénus chacun de nous s’engage: 
Homme 5: femme, à l’envi , tout parle fon langage ^ 
On fait de fon pouvoir jufqu'où vont les effets; 

Mais, par reconnoiflance, on cache (es bienfaits: - 

Sa main, toutes les fois qu’il faut quitter fa robe. 
En certains lieux pofee , aux regards la dérobe. 

La brute, devant nous, fe contente en tous lieux» 
La femme, par pudeur , en détourne les yeux. 

Une alcôve eft le champ des luttes amoureufes. 
Contre les nudités les loix font rigoureufès; 

Si nous ne cherchons point les horreurs de la nuit, 
Aulîi du trop grand jour le vain éclat nous nuit. 
Dans ces (îécies heureux du monde en fon enfance» 
Avant qu’un riche toit nous fervîtde defenfe 
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Contre l’âpre rigueur de la rude fa Ton , 

Un chêne nourtiffoit , & fervoit de maifon: 

L’honanie entroit à l’écart dans les cavernes forubres , 
Pour cacher Tes plaifirs, des bois cherchoit les ombres» 
Quoique grodîer, ce peuple, ami de la pudeur » — > 
5e gardoit en plein champ d'alTouvir fon ardeur, 

A nos yeux maintenant on veut rendre célébrés 
Jufqu’aux exploits heureux que couvrent les ténèbres» 
Qu’en revient-il enfin 2 le plaifir d’en parler : 

Un petit- maître accourt, pour vous les révéler; 

Ec vous dit en fecret , comme il fait à cent autres : 
Celle que vous voyef , elle ejl encor des nôtres . 
Combien en noircit-il de fon doigt effronté ? 

Rien que de faux , fouvent , dans ce qu’il a conté. - 
Quelque impudent; qu’il foit , ce brave qui fe vante» 
Nîroit, s'ils étoient vrais, les crimes qu’il invente; 

Il n’eff point de Beauté qui n’ait fait fon bonheur» 

Et dont fes vains récits ne flétriflent l'honneur. 
Therfire en fes effets , mais Achille en paroles , 

Ce lâche s’applaudit de fes exploits frivoles. 

Va veiller maintenant, va, gardien trop jaloux, > 
Aux barreaux de ta porte ajouter cent verroux : 
Vaine précaution 1 fur le nom de ta femme 
Impudemment s’exerce un adultéré infâme. 

Plus fages, plus prudens dans nos moindres difeours , 
Nous couvrons de la nuit nos plus tendres amours. 

Ne critiquez jamais les défauts d’une Belle ; 

Par ces légers égards vous vous affûtez d’elle. 

La taille d’Andromaque avoit peu d'agrément ; 

Les yeux du feul Hector lui trouvoient l’air charmant» 
’ L’Amour ell en naiffant délicat & fenfible ; 

Aux jeunes at briffe aux Zéphir même eft audible; 

ai 
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Sous une tendre écorce on les voit chancelef. 

Mais, devenus plus forts, qui peut les ébranler ? 
le teins oce à nos yeux les taches du vifage ; 

Et qui déplut d’abord , plaît par un long ufage. 

D’un nqm plus favorable employez .la douceur: 

Un teint noir n’elt que brun, il n’ell plus de noirceur: 
On condamne fes yeux; Vénus les a de même. 

Datâtes cheveux axdens , c’ert Pallas que l’on aime» 

De fa maigreur choqué ne la critiques point : 

Elle a trop d’epaifleur i louez fon embonpoint. 

Q..’cilc meme à les yeux i'cmble fe méconnoître. 

Ne remontez jamais.au jour qui l’a vu naître. 

Les regards d'un ccnfeur font toujours infultans , 
Lorfq'.re- la Belle en tout A’e.'c pas dans ■ fon printems j 
Quq, voulant effacer l’outrage des années , 

Elle pulttve. encor des fleurs déjà fanées. - . '• 

D’pn indigne repo» fuyons les vains appas; 

La vieillefte fins ■bruit précipite lis pas. 

Parcourez l’océan, ou cultivez* la te; rc; 

Jeunes hommes , bravez les périls de la guerre , 

Ou fuiyez vaillamment les amoureux combats : 
Cupldoa , ;Comrne Mars , couronne fes .Soldats, 

Mais qui, de l’âge mtir ou de 4’âge-encor tendre , 

Sert mieux nos doux plaifirs , nous en fait-plus attendre > 
L’un efl un champ couvert des plus riches moitïbnsj 
L’autre offre à défricher les plus âpres buifloni ; 

Le premier, poiTcdar.t l’aimable expérience. 

Qui de tout ouvrier fait fleurir la fcience, 

Dans fou ouvrage heureux eu eft plus entendu , 

Et* fait mieux ménager le moment attendu; 

Sa mourante beauté , par fes foins rajeunie, 

Reprend cette fraîcheur que l’âge a\oii ternie: 
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Au gré de vos fouhaits en cent &: cent façon». 

Du plus lubrique amour elle fuit les leçons ; 

Son âme, aux voluptés fe livrant toute entière. 

Des plus rians tableaux orneroit la matière. 

Je veux dans le plailir qu’on meure également. 

Que l’Ainatite au travail le difpute à l’Amant. 

Je hais le fade attrait d’un tribut nécelTaire , 

Hé goût honteux du tems n’a jamais fu me plaire î 
Celle à qui fon ménage offre leul des appas , 

Peut-elle me donner un bien qù’ellé n’a pas?' 

Dans le devoir pour moi trop de dégoût foifonne; 

Quel que foit un plailir, un devoir l’empoifonr.e. 

Ah ! qu’il m’ell doux d’entendre une tremblante voix , : 
Qui me peint fon bonheur en ces chirmans abois i 
Arrê te : quel plailir! ah! faut-il qu’il finilTe ? 

Conduis ton mouvement , & qu’au mien il s’unilfe. 
Que j’aime la langueur de ces yeux abattus ! 

Que fon tranfpott me dife : hélas! je ne vis plus. 

C’eft là que l’Art triomphe; & l’ardente jeunelTe 
D’un bien li délicat ignore la finefle : 

Aux feuls hommes l’Amour réferve ces douceurs; 
Sefrt luftres accomplis nous en font po{TelTeurs. 

Du vin nouveau qu’un autre affronte la fumée ; 

Pour un Ne&ar plus mûr ma foif eft allumée; 

Le bouton d’une fleur n’efl encor d’aucun prix ; 

La rofe en fon éclat charme nos yeux épris , 

Et d’un parfum vivant répand la douce haleine; - 
Pour Hermione , enfin, quitterez- vous Hélene? 

Non ; d’ un fi fage amour fi vous fentezles coups. 

Il vous alfurera les plailîrs les plus doux. 

Mais je vois fur un lit deux Amans en retraite : 

Mule, ne troublez point l’affaire qui s’y traite; 

C rij 
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Sans vous ils fauront bien fçavamment s’exprimer 5- 
Ils fçauront bien fans vous au combat s’animer : 

Ab', que leurs doigts a&ifs feront de douces breches 
Dans ces lieux où l’Amour teint fes humides fléchés B 
Là , s’égare en fecret plus d’un fage Mentor : 

Avec fon Andromaque ainfi faifoit Hector 
Achille ainfi traitoit fa captive fidelle, 

Lorfque, vainqueur de Troie , il foupiroit près d’dlç: 
Tu fouffirois , Bryféis » l’approche d’une main 
Qui tous les jours, hélas', fumoir de fang humain 
D’un bras victorieux tu te fentok prefTée: 

Peut-ctre fes lauriers flattoient-ils ta per.fée î 
Voulez-vous du plaiiir favourer le pli s fin î 
C’eft infenfiblement d’en ménager la fin : 

Que jamais la Beauté dont votre amour difpofe». 

A vos lafcives mains fortement ne s^oppofe : 

Ses yeux s’enflammeront d’un éclat cremblottant : 

Tel fur l’eau le Soleil darde un rayon flottant. 

Doux murmures, venez; venez , plaintes prenantes ,, 
Tendres gémiflemens , paroles agaçantes. 

Que fa vivacité ne vous devance pas ; 

Et , plus prompt qu’elle aulfi , ne hâtez point vos pa*j 
Au but où vous tendez , il faut vous rendre enfemble ; 
Que dans le doux inllant le bonheur vous aflèmble. 
C’eft ainfi qu’on agit , quand on peut librement 
Rechercher les douceurs d’un travail fi charmant : 

Vous craignez des jaloux ? preflTez plus voti e ouvrage; 
Et qu’une ardeur plus vive abrégé le voyage. 

Dans le Port entre enfin mon V aideau fortuné: 
Enfin, levons le front de myrtes couronné. 

Ce que fut par fon Art Machaon dans la Grece » 

Achille par fon bras, Neltor par fa fageflê. 
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Cafchas par fa fcience, Ajax par fes exploîtî » 

Je le fuis en amour par mes nouvelles loix. 

Quels éloges de vous ne dois-je point attendre? 
Jeunedè , que mon nom par-tout fe fafle entendre. 

Mes vers vous ont armée : Achille de Vulcaia 
Reçut, dit-on, jadis une armure d’airain: 

Il a fu s’en fervir pour fe couvrir de gloire. 

Docile à mes avis, remportez la victoire; 

Et que celui de vous à qui mon trait vainqueur 
D'une fiere Amazone aura fournis le cœur. 

Sur fon trophée écrive : Ovide écoit mon Maîcre. 

Mais quel peuple brillant vois-je à l’inftanr paroître ? 
Celles, vous implorez le fecours de mes vers; 

Les tréfors de mon Art pour vous vont être ouverts. 


X f 


Ci. 
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CHANT TROISIEME . 

* * 

A R M O N S , brave Amazone . aujourd’hui t* milice ; 
Qu’elle entre fur tes pas dans l’Àmoureufe lice i 
L’ennemi qui bravoit tes Efcadrons galans , 
iVa connoître , àfon tour, tes belliqueux talens: 

L’un &: l’autre , marchez avec d’égales forces ; 

Que la gloire ait pour vous de femblablcs amorces.. 

Le parti protégé par Vénus & fon fils 
Va faire fous fon joug tomber fes ennemis. 

Les Belles, au combat n’apportant que leurs charmes». 
N’auroient pu foutenir les efforts de nos armes; 

Un triomphe fi vain , révoltant les efprits , 

N ’eût attiré fur nous qu’un odieux mépiis. 

D’un tel foin , dira-t-on , que faut-il qu’on efpere î 
C’eft fournir au venin dont s’arme une vipere. 

Contre tout le beau Sexe , où tend cette rigueur? 

Quand du crime une femme a pu braver l’horreur y 
La honte n’en eft pas fur toutes répandue , 

Une égale jurtice à l'innocence eft due. 

Si la perfide Hélène SC fa cruelle Sœur 
Ont fur les fils d’Atrée épuife leur fureur ; 

Si , jufqu’aux bords du Styx , Eriphile en furie 
A fait à fon Amant fentir fa barbarie ; 

Fidelle à fon Epoux , Pénélope , à fon tour , 

Quatre lufires entiers , attendit fon retour; 

Pour mieux prouver fa foi , de foi-même homicide i 
Dans le tombeau defeend plus d’une Phillacide : 
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la géncreufe Alcefte , en courant à la mort « 

De Ton fidèle Admcte a prolongé le fort ; 

Evadné , par l’Amour aux fiâmes condamnée , 

Sur un meme bûcher s’unit à Capanée. 

La vertu même eft femme , & dans Ces ojrnemens 

Fait en Nymphe à nos yeux briller les agrémens ; 

Qui ne fut le pouvoir de fa beauté fuprème? 

Eft-il donc étonnant que tout l’univers l’aime ; 

N’abandonnez jamais la trace de fes pas , 

Beautés, vous lui devez vos plus puifl'ans appas; 

Mais fur tout en public rendez-lui vos hommages j 

Que l'on en trace ailleurs les brillantes images. 

Ma voix ne peut atteindre à ces hautes leçons; > 

Les folâtres Amours remplirent mes chantons; 

Ma fcience fe borne à charmer une Belle ; 

Tout mon but eft de vaincre une fierté rebelle. . ; 

' > 

L’homme à fon inconftance attache un vain honneur; 
La femme dans fon choix fixe mieux fon bonheur ; 
Nous-mêmes bien fouvent la rendons criminelle. 
Jalon devoit brûler d’une flamme éternelle ; 

L’ingrat trahit Médce ; &c , bravant fon courroux, 

Vint d’une autre à fes yeux fe déclarer l’Epoux. 

Seule , en un lieu défère , aux Tigres expoféc, 
Ariane appelloit le perfide Théfée ; 

Philis a vainement parcouru les forêrs ; 

Qui de fa fin cruelle ont marqué leurs regrets : 
L’inftrument de la mort que Didon s’eft donnée 
Fut le dernier préfent de ce pieux Enéc. 

Dans leur fource aujourd’hui découvrez vos malheurs; 
Un amour mal conduit a fait couler vos pleurs; , 
Vous languiriez , beau Sexe , encor dans l’ignorance ; 
Sans mon Art, pcrillçit yotrç. unique cfpérance; 
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Vénus , qui m’apparut , m’ordonna l’aütre joui? 

De vous inftruire auflî des fecrets de l’Amour. 

» Quel crime a donc commis ma Troupe infortunée ? 

” Dit- elle , cil- ce par toi qu’elle eft abandonnée ? 

« Crois-moi , condi is plutôt l’un & l’autre Soldat, 

” Egalement armé pour l’amoureux combat : 

« Tu fçais qu’à mon parti t’attache un foible excrême; 
»> Son malheur t’intérefle , & te perdra toi -même. 

» En volant au lecours d’un fi cher ennemi , 

»» Tu dois pour ton bonheur le changer en ami », 

Elle dit: fur fes pas s’embellit la lumière; 

Un doux calme fuccéde à ma frayeur première; j-. 
De fa divinité je demeurai rempli ; 

Et fon ordre à l’inftant par moi fut accompli. 

A mes leçons , beau Sexe , ouvrez un cœur docile; 
Vous en ferez fans crime à nos vœux plus facile ; 

C’eft Vénus qui m’infpire; apprenez-en les loix , 

Et prêtez une oreille attentive à ma voix. 

Rappeliez vous fouvent qu’un hiver plein de glace 
Des plus beaux de vos jours viendra prendre la place ; 
Tandis que luit pour vous la faifon des plailîrs , 

Sans cefle apprenez d’elle à fuivre vos defirs. 

Vos jours s’écouleront comme une eau fugitive; 

Le ruifleau dans fon cours fuit une pente aétive ; 

Il ne reviendra plus fur fes pas déformais , 

Et le moment qui palTe eft paft'é pour jamais. 

Il n’eft rien qui pour vous fixe un bien fi volage : . 

L’Eté voit moins de fleurs que le Printems de l’àge ; 

Ces arbres , dépouillés de tous leurs ornemens , 

Ont prête, fous leur ombre, un afyle aux Amans. 
Vous qu’un farouche orgueil rend maintenant cruelles j 
Quel regret vous attend , feules dans vos ruelles î 
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Votre porte, expofée aux amoureux complots. 

De tendres alïïégeans ne craindra plus les flots. 

Qu’en peu de jours , hélas ! le plus beau teint s'efface , 
Er le corps le mieux fait voit enlever de grâce ! 

Ces cheveux , dont la treffe a tant charmé nos Cens, 
Sur un front fillonné s'étendent , blanchi Ha us; 

Le fcrpent dans fa peau dépouillefa vieilleflè ; 

Le cerf, quittant fon bois, retrouve fa jeuneffe. 

Vos agrémens perdus font perdus pour toujours - t 
Cueillez donc une fleur qui vit fi peu de jours > 

Sa beauté va périr , &c tomber d'elle-même j 
A fa fraîcheur fuccede un air livide & blême. 

Lùcine éteint l’éclat des yeux les plus touchans ; 

Trop de récolte cpuife & fait vieillir les champs. 
Phébé ne rougit poinc du Berger qu’elle adore j 
Et Céphale eit fans honte enlevé par l’Aurore > 

La fendble Vénus pleure encore Adonis j 
Par leurs Amples penchans leurs cœurs fe font unis. 
Morcelles , craignez-vous d’imiter les Déeffes î 
Ayez pour vos Amans d’aulTi belles foibleffes. 

La plus ample moiffon & des jeux & des ris , 

Au champ qui les fait naître , ajoute un nouveau prix. 
Mais gardez-vous d’ouvrir la porte à la licence j 
Des vices effrénés je profcris l’infolence -, 

Fidelles en public aux loix de la pudeur , 
Contentez en fecret une amoureufe ardeur. 

C’ell en ce lieu , Beautés , que , laiffant la barrière 
Ma main va des Amours vous ouvrir la carrière. 

A vos premiers regards offrons l’enchantement 
Que fait naître l’éclat de votre ajuftemenr. 

Des guérêts négligés la récolte eft moins riche , 

Et Bacchus fc plaît peu furies coteaux en friche. 

C vj 
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Les appas naturels font des ptéfens des Dieux ; 

Chacune croit jouir de ce bien précieux : 

Combien n’ont pourtant pas ce cjui les rend fi vaines ï 
D’autres beautés en vous font les fruits de vos peines, 
le foin de la parure enferme tous les traits 
Que ne peuvent lancer vos trop foibles attraits. 

Vous les perdrez bientôt fans ces foins falutairçs ; 

Us font de ce qui plaît les vrais dépoficaites. 

Dans les temps reculée, les farouches humains 
A s’embellir , dit on , n’cmployoient point leurs mains : 
Rome , fortant jadis du fein de la pouffiere , 

Dans fa (implicite ne fut pas moins grolfiere. 

Qu’à ces temps vertueux on rende un vain honneur; 

Des jours où je fuis né je connois le bonheur. 

A 'mon tendre penchant ce fiecle efi plus conforme : 

Que l’or , pour nous fervir, fe prête à toute forme ; 
Qu’on tranfporte à fon gré plus d’un mont fourcilleux : 
Que par l’An foient taillés des marbres orgueilleux ; 

Le faux prix de ces biens peut caufer de l’envie. 

Moi , je fuis enchanté d’une plus douce vie : 

J’aime à voir nos Romains, plus riches, plus puiffims , 
Aux feuls Dieux des plailîrs prodiguer leur encens. 

Le moins fuperbe éclat de deux pierres pareilles , 
Suivant le goût du tems, doit parer vos oreilles; 

Que vos habits dans l’or ne foient point enchâffés; 
Voulant nous attirer, par-là vous nous chaffez. 

Plus charmante cent fois que la fiere opulence , 

La propreté ravit mon cœur fans violence. 

En dé Tordre jamais ne montrez vos cheveux : 

Sans la main qui les range, ils n’auroïent point nos voeux* 
U c ft pour vous orner cent chofcs différentes : 

.Les plus fimples fouvcnc font les plus apparentes. 


“ 


y 



TROISIEME. 6t 

DifKnguez avec foin ce qui vou* fied le mieux ^ 

Et que votre miroir le confeille à vos yeux. 

Lesfuperbej tiflus , dont brille votre tcte , 

Vousfavent de nos coeurs préparer la conquête ÿ 
Que du bon goût fur eux vous confultiez la voix , 

Et que l’air du vifage en maïque l’heureux choix. •- 
Quoiqu’elle foit pour vous un tyran incommode, / 

EmprelTez-vous toujours d’obéir à la Mode. 

Son caprice commande , & fes dernières loix 
Ont droit de vous guider dans voi galans exploits. 

Sous un air négligé , des grâces naturelles , 

Par leur voile enchanteur, font foupirer pour elles. 

Leur (impie arrangement a bien auûî fon art; 

Mais il faut qu’il paroifTe un effet du hàfard. 

Beautés, que la nature eft pour vous favorable ! 

La perte de vos biens n’eft pas irréparable. 

Comme on voit emporter les feuilles par les vents. 

Nos cheveux font en proie aux ravages des ans î 
L a femme fait changer l'ordre des deffinées j 
De fa tête blanchie elle ôte les années \ 

Elle fait, par des fucs , rajeunir la couleur 
De ces triftes débris qui caufent fa douleur : 

1 r * | 

Elle fait , l’or en main , réparant ces dommages , 

Par des attraits menteurs arrêter nos hommages \ 

Et , fiere d’une treffe achetée â nos yeux , 

Cour; d’un air conquérant I’étalcr en tous lieux* 

Sur le goût dès habits faut-il auffi m’étendre ï 
Il eff certaine étoffe où l’on ne peut prétendre i 
Et la laine que Tyr a fait roi;gir deux fois, . 

Ne dbit jamais tenter votre fuperbe choix. 

Belles , fans vous charger de robes précieufes , 

.Cherchez à moindre prix des couleurs gracie ufel. 
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Quelle eft votre fureur, dans vos dégoûts altiers î 
Peut-on porter fur foi fes revenus entiers > 

La couleur dont le Ciel nous offre la peinture. 

De fon luftre éclatant orne en vous la nature. 

Le verd que la Mer nomme a-t-il moins d’agrémens î 
Des Nymphes je croirois qu’il fait i‘habillement. 

Le coup d œil d’un falran ne plaît pas moins encore ; 
C’eft fous fes traits dorés que le montre l’Aurore , 
Quand, pour ouvrir le jour dans les champs étoilés , 
Elle mene ü pas lents fes courliers attelés. 

La douceur que l’on prend à la rofe éclatante , 

Offre à tous les regards un charrue qui les rente. 

Les prés font au Printems vécus de moins de fleurs. 
Qu’il n’eft pour vous orner de brillances couleurs. 

Sans donner au haGird , fuyant la fancailic , 

Que celle qui vous lied foit conftammcnc chôme. 

Telle qui de la blonde anime les attraits , 

De la brune obfcurcit les plus aimables traits. 

Que de vous l’odorat n’ait jamais à le plaindre j 
Beau Sexe, votre abord ne do t pas eue à craindre. 

Que d’un poil hérifle la trop rude cpailleur 
De votre peau jamais n’altere la douceur. 

Mes leçons ne font pas pour la femme rultique 
Qui vit fur le Caucafe , ou qui boit le Calque . 

Dans de certains détails m’eft-il permis d’entrer î 
Un front qui n’eft point net ofe-t il fe montrer ? 

Sans honte , fur fes dents, une aimable MainelTc 
Peut-elle laifler voir des marques de parefle ? 

Dans un fard fecourable on trouve la blancheur ^ 

Le carmin joint aux lis une vire fraîcheur j 
Mais qu’une main avare en réglé le mélange. 

Le Tour cil en deux arcs artiftement s’arrange. 
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Que ces mouches fans vie ont de vivacité ! 

Par leur noir aiguillon l’Amour eft excicc ; 

Ces petits afla/ïins armenr la beauté même. 

Et leur air agaçant dit : Je veux que Ven m'aime. 

Gardez-vous d’expofer aux regards des Amans 
Les rebutans apprêts de vos faux agrétnens ; 

Quoique de leur menfonge on apptouve l’ufage , 

En peut-on , fans dégoût , voit piâtrer un vifage î 
Ce fpeétacle déplaît ; & nous n’aimons pas mieux 
Voit allonger des dents que l’on frotte à nos yeux. 
Ces foins du tendre Amour relevent la puiflance ; 

Mais il faut prudemment en voiler l’indécence : 

Dans le fard naturel que préfeme un ruifl'eau , 

La mere des Amours cherche un éclat nouveau. 
Lorfque nous vous croyons dans les bras de Morphéc 
Travaillez â vous faire un amoureux trophée ; 

Aux hommes il eft bon d’en cacher leslecrets : 
Dérobez vos défauts à leurs yeux indiferets. 

N’eft-ce donc pas afl'ez que je vous trouve belle , 

Sans repaître mes yeux de ce qui vous rend telle ? 
Cherchez ce qui nous plaît; n’allez pas dédaigner 
De donner devant nous vos cheveux à peigner; 
J’aime à les voir flotter fur une gorge aimable : 
Jamais dans ces momens d’emportement blâmable i- 
Sous des coups odieux ne faites point trembler 
Une main peu fidelle à lesbien aflembler. 

Si la tête n’a rien qui nous foit agréable , 

On ne doit point admettre un témoin redoutable* 
Une femme , furprile, un jour ne put cacher 
Des cheveux étrangers que je vis attacher ; 

O Dieux î quel embarras ! & quelle fut fa honte ï 
J’eus beau la foulager par une fuite prompte , 
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La faute ctoît commife -, il n’eft , je crois , perraîl 
De faire un tel affront qu’à fes feuls ennemis. 

La parfaite Beauté triomphe à fa toilette ; 

Mais elle feule y trouve une gloire complette. 

Je n’ai point à former ces Nymphes dont le nom 
Alarmoit autrefois la jaloufe Junon ; 

Ni celle qu’un Epoux a tant redemandée , 

Er que fon raviffeur a conftamment gardée. 

J’inftruis la femme aimable , &: la laide à la fois : 

L’une b en plus que l’autre implore ici ma voix. 

Les Belles ont fans art ce qui nous charme en elles ; 
Mais le g r and nombre auflî n’efl: point relui des Belles ; 
Et celles' qui le font , ne fonc pas fans défauts. 

De ce qu’on croit parfait , cachez let endroits faux. 
Qu’une femme trop grande abaiffe fa cocffure , 

Et s’accourciffe encor par une humble chauffure. 

Si la hauteur vous manque , il eft d’autres détours ; 

Pour nous en impofer, élevez vos atours; 

Ht vous afTeoir fottvent eft une loi précife , 

De peut qu’étant debout on ne vous croye aiTife. 

' Un peu trop d’embonpoint femble offufquer nos yeux? 
L’ajuflement ferré le rendra gracieux. 

Celle dont on reprend la taille trop légère , 

Doit chercher dans fa robe une enflure étrangère. 

L’Art en mille façons vous offre fon fecours , 

Pour plaire davantage , à tout ayez recours. 

La plus aimable femme eft triftement changée , 

Quand fon ris nous. découvre une dent mal rangée; 

La longueur en révolte, ainfï que la noirceur. 

Et chaque homme en devient l’implacable cenfeur* 

Qui l auroît jamais cru î Venez apprendre à rire ; 

Pat des Charmes fccrets certain ris nous attire. 


Dlgifeed by Google 



T R O I S I E M E. 



Evitez ces grands plis & ces vuides affreux 
Que les ris déréglés fillonnent avec eux. 

Par la levre toujours que la dent ombragée 
Montre la bouche en deux foiblement partagée» 

Ne vous répandez pas en de bruyans éclats ; 

Des rieufes fans fin nous- femmes bientôt las. 

Un fon doux & léger doit diftinguer 13 femme; 

Des fots ricannemens la grimace eft infâme : 

L’une femble pleurer ; & l’autre , dans fes fons. 

Du chantre d'Arcadie imite les chanfons. 

Que ne peut l’Art’ il montre à pleurer avec gt'aeê* 

Et des cœurs les plus durs il fond ainfi la glace. 

Et, coulant â propos, des pleurs obcilïans 
Sçavent tout attendrir , & régnent fur les fens. 

La langue quelquefois en badinant grafïàye , 

Ou d’un air délicat heureufement bégaye. 

Telle affectation n’elt pas fans agrément ; 

Vous plairiez moins peut ctre , en parlant fimplement; 
MaL fuyez ce défaut , à moins qu’il ne vousferve , 

Et même en l’adoptant ayez quelque réferve. 

La démarche, fur-tout, a de quoi nous toucher; 

En femme de bon air appfenez à marcher; 

Lorfque de ce mérite une femme cfi pourvue , 

Elle enleve les cœurs dès la première vue ; 

Dans.fa robe flottante, appellant les Zcphîrs r 
Elle y femble avec' eux renfermer nos delirs. 
Marchant en héroïne , où la gloire la mene. 

L’une éleve fon pas, fierement fepromene:' 

L’autre a peine à former le moindre mouvement; 

Son corps eél avec art porté nonchalamment; 

L’autre , précipitant fon allure grofliere , 
â’anponce avec grand bruit , fait voler la pouffer*»- 
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Pans tous les mouvemens il eft certain mille)»?. 

Tant de hauteur , je étbis , n’eft pas là dans l'on Heu ; 

La molleflè eft choquante , & la dureté bielle.; 
Cherchez dans la nature un port plein de noblelïè». 

De l’épaule 8c du fein découvrez nous les lis ; 

Vos droits par eux fur nous en font mieux établis. 
Vous, de qui la blancheur eft l’éclatant partage,. 
Gardez-vous d’oublier ce nouvel avantage-, 

L’afpeft de tant d’appas venant à m’embtafer. 

Je voudrois fur leur neige appliquer un baifer. 

Autant que la beauté la voix eft applaudie'. 

Et très-fou/ent l’amour naît de la mélodie , 

Les Sirenes , jadis , fur la face des eaux , 

Aux charmes de leur voix cnchakioient les vaifleaux. 
Par leurs tendres accens, ravi , hors de lui-même , 
Ulyfle croit perdu , fans l’heureux ftracagème 
Qui , de fes compagnons faifant autant de lourds , 

De leur foible raifon conferva le fecours. 

Que le beau Sexe au chant s’applique dès l’enfance , 
Contre une voix charmante il n’eft point dedéfenfej 
Sa douceur faifit l’âme, & fes feuls agrémens 
Ont fouvent fu fixer de volages Amans, 
Rappellez-nous tantôt la pompeufe harmonie 
De ces airs éclatans qu’enfante Polymnie j 
Tantôt de ces couplets qui volent en naiftant » 

Lancez d’un ton badiu le trait divertiflant. 

Au fon des inftrumens , quand votre main les touche , 
Eft-il pourréfifter quelque ame allez farpucheî 
Par l’oreille conduits jufqu’au fond de nos cœurs , 

De fi charmans accords s’en rendent les vainqueur*. 
Les lions & les ours, au pied du Mont R’phée , 
S’attendriffoient au chant que foupiroit Orphée. 
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ïl traînoit après lui les rochers &: les bois, 

L’Enfer lui vit forcer fes inflexibles loix. 

Cerbere , en le Hatrant , s’abaifla pour l’entendre y 
Et Pluton fut touché d’une plainte fi tendre. 

Aux accords d’Apollon on vit de toutes parts 
Des pierres s’aflembler , & former des remparts» 

Du dauphin attentif la prompte obéifiance. 

Delà voix d’Arion a montré la puifiance. 

Par la le&ure, enfin, cultivant vos efprits. 

Des Poètes fameux diftinguez les écrits. 

C’eft dans leur doûe chant que le bon goût réfide». 

Et qu’avec dignité l’Amour galant prclide. 

N’él evez point trop haut vos débiles clartés; 

Que les graves Auteurs foient de vous écartés. 

Parmi les noms chéris le mici peut-il paroître? 

Prêtez , dira quelqu’un , l’oreille à notre Maître ï 
C’ eft lui qui de l’Annour vient nous di&er les loi* 
Parcourez le récit de mes galans exploits; 

Récitez tendrement ces Epttr :s charmantes , 

Où d’un flyle nouveau s’expriment les Amantes. 
Mufes , pour ces faveurs dois je à vous m’adrefler?' 
Non, non, Vénus ici peur feule m’exaucer. 

Dans un Eallet galant j’aime à voir , fur vos tracer»* 
Légeremeht voler les Amours & les Grâces; 

Quand Bacchus difparoît , à la fin du repas, 

La danfe en tout leur jour fait briller vos appas*. 

Le bon air qu’elle donne à la jeune Romaine» 

Sait de l’Amour fur nous étendre le domaine.’ 
Ouvrez ici vos cœurs à mes prefians avis; 

Cupidon les veut voir exa&ement fuivis. 

Ne fuvez point du jeu l’amufement aimable; 

C’eft le lien chéri d’un commerce agréable* 
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Il chafTe des ennuis l’indolente langueur, 

Et du jour le plus vuide abrégé la longueur: 

Quand on fait s’y conduire avec certaine airelle , 

C’el£ fouvent un chemin qui niene à la tendre lie, 

La fcicnce du jeu vous coûtera le moins; 

Vous pofféder vous-même elt le plus grand des foinsj. 
Vrai théâtre , où bientôt fur la fccne qui s'ouvre , 

Aux yeux des fpeftateurs notre âme fe découvre. 

De l’ardente colere éclatent les horreurs. 

Et de l’amour du gain les fordides fureurs. 

On chicane , on querelle , on en vient aux injures : 
Que d’imprécations , de fermens , de parjures ! 

L’air retentit au loin des plaintes 3c des cris : 

Les a£teurs, pleins de rage , y femblent des pro critss- 
En cet affreux état quel objet peut nous plaire ? 

De ces tranfports fougueux la haine cft le falaire. 
Ces heureux paflc-temps , chers enfans du plaiûr , 

Ne doivent occuper qu’un innocent loifir. 

Pendant ces jours fereins que Flore nous ratnene , 
Quand fous les arbres verds tout Rome fe promene;. 
Dans les jardins publics, Belles, portez vos pas : 
Pour les voir admirer , déployez vos appas : 

Ce qui n’efl point connu, n’excite aucune envie; 
Tout ce qui vit caché, pour le monde elt fans vie; 
La beauté fans témoins cdTe d’être beauté : 

Eufevelir la vôcre, eft une cruauté. 

Quand Orphée à vos fons céderoit la victoire , 

Si votre luth fe tait, que devient votre gloire? 

Sans le'pinceau d’Apclle , adorable Vénus , 

Tes attraits fous les eaux languiroient inconnus. 

Quel fruit efpers-t on cueillir fur le ParnafTe? 

'Un peu de renommée eft tout ce qu’on arnadc. 
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Homère Vivroit-il, s’il n’eût, par fies beaux vers,.. 

De rayons immortels éclairé l'univers î 
Danac feroit-elle aujourd’hui fi connue . 

Sans l’éclat précieux de fa fameufe nue ? 

Sa beauté négligée , en fe cachant au jour. 

An milieu des regrecs, eût vieiili dans fa tour. 

Beau Sexe, quittez donc, pour vous rendre vilîblej 
De vos appartenons l’obfcuricé nuilible. 

L’aigle , en les pourfuivant , faitla guerre aux oifeauxî 
L’hameçon va chercher le poiflon ious les eaux. 

Vos armes contre nous font- elles préparées î 
Sortez ,3c vous montrez pômpeufement parées.; 

Vous perdrez raiemcnt le fruit de vos apprêts. 

Le ha'ard conduira quelqu’ Amant dans vos rêts. 

Que le ddir de plaire en tous lieux vous attire; 

Ou l’on ne la croit point, la perdrix fe retire. 

Pour que le cerf s’éleve à leurs bruyans abois.. 

Sans le biffer , les chiens font retentir les bois. 

Sur un roc, enchaînée, eût-on cru qu’ Andromède 
A des maux lî preflans pût trouver du remcieî 
Payez d’un fier dédain la froide pailion 
Be ces iades galans , beaux de profetlion , 

Qui font de leurs cheveux .d orgueilleux étalages. 

Qui , plus femmes que vous, font aulfi plu. volages. 

Ils ne veulent dans l’âme, en vqus offrant leurs foins. 
Que de leur faux mérite augmenter les témoins; 

Et, certains de, trouver des palmes toujours prêtes. 

Ne cherchent qu’à vous voir au rang de leurs conquêtes | 
Milgiétout lc clinquant de ces vains enchanteurs., 
Fuyez a/ec mépris leurs complimens flatteurs, 

O fille Je Minos ! que votre âme abufée 
Craigne Pappas trompeur des fermeos de Théfcç. 


4. 
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Vainement devant vous attefte r-il les Dieux ; 

Ses parjures ailleurs le rendent odieux. 

Des mêmes trahifons Démophoon x jupablc , 

A tiflu de Philis le dellin déplorable. 

Avez- vous éprouvé fon tendre empreflèment ? 

Qu’un Amant par degrés viennenc à l’heureux moment. 

Quand vos jufles t'oupçons accufent un volage, 

A fe juftificr qu’une lettre l’engage J 

Par le ton qu’il prendra , vous verrez aifémenç 

S’il feint , ou fi fon cœur eft touché vivement. 

Tardez à lui répondre} une légère attente 
Pique plus nos defirs pour le bien qui nous tente* 
Gardez-vous de vous rendre avec facilité } 

.N’ayez , dans vos refus , aucune dureté} 

Qu’il efpere & qu’il craigne, en écoutant fa plainte* 
E’efpérance prendra le deflus de la crainte. 

Ecrivez d’un air fitnple , & qu’un tour élégant 
Banniffe des grands mots l’éclat trop arrogant. 

Il eft pour vos difeours des beautés naturelles} 

Ne cherchez, en parlant, à plaire que par elles. 

Quand un Amant ne peut entendre vos fecrets , 

Quelle honte pour lui ! quels fenlibles regrets 1 
D’un langage groflier la laideur eft énorme , 

Et du plu doux objet rend la beauté difforme. 

Fidelles -en public aux loix de la pudeur, 

Cachez à tous les yeux les fruits de votre ardeur} 

Que d’un efclave adroit le prudent miniftere 
De vos billets rendus couvre bien le myftere. 

Ne confiez jamais ces gages précieux 
Aux indilcrettes mains d’un jeune audacieux. 

Ce qu’il peut contre vous fait votre inquiétude; 
i/n danger fi preffant vous tient en fervitudc f . 
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.J'ai vu plus d’une Amante en proie à ces terreurs. 

Du plus affreux état éprouver les horreurs. 

Craignez un tel Amant; quelqu’égard qui l’arrête , 

La foudre elt en fes mains à tomber toujours prête 
Par les plus fages loix , il fut toujours permis 
De s’armer à fon tour contre fes ennemis. 

Pour couvrir vos lecrets la rufe eft né ce (Taire i 
Changez les traits connus de votre caraffere: 

De l’Amante quittant le rôle dangereux , 

En Amant, tracez- lui vos troubles amoureux; 

Sous ce dcguilement l’Amour n’ell pas moins tendre a 
Et nul autre que lui ne faùroit vous entendre: 

Vous lui pouvez tout dire, & votre paflîon 
A moins à redouter fon indiferétion. 

11 eft temps de voler par des routes nouvelles. 

Et qu’un plus noble effort vienne élever nos ailes. 

Le folide agrément fuit les aigres humeurs; 

Pour fixer les Amours, il faut de douces meeurs. 
L’homme ell fait pour la paix , & la paix doit lui plairff 
C’efi aux ours que convient la farouche colere : 

Elle fait bouillonner notre fang furieux. 

Et d’un feu menaçant ctinccllcr nos yeux. 

En voyant la fureur fur fon vifage empreinte. 

Fuis de moi, dit Pallas,: Sc porte ailleurs la crainte. 

Si vous pouviez vous voir dans vos fougueux tranfportSj 
A peine de vos fens croiriez vous les rapports. 

Un infolent orgueil en d’autres maux entraîne; 
L’Arpour à la douceur doit fa plus plus belle chaîne* 
Sous vos muets dédains expire mon ardeur; 

Et ma haîne eft le prix de vos airs de grandeur. 
Regardez tendrement celui qui vous admire; 

Payez qui vous fourit , d’un gracieux foutue» 
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Que les plus fins coups d’œil (oient de vous entendus ; 
Et par d aulfi flatteurs dans le moment rendus. 

En préludant ainlï des moindres de fes fléchés, 

E Amour d untraitplusfort ,fait bientôt d’autres breches 
D une tiifle beaute l^indolente rigueur 
Ne fauroit infpirer qu’une morne langueur. 

Ajax a pu. trouver, fa Tecmefle touchante; 

Mais la gai;e nous plaît; & fon feu nous enchante» 
Andromaque , Tecmefle , en vain m’aimeriez vous'; 

Je n’envierai jamais le fort de vos époux. 

Qu’pn tait chez vous.cueilli lesjruits de la viftoire , 
Sans vos cafans témoins , je ne le pourrois croire. 
"Votre air froid ufoit-il de ces mots agaçans , 

Dont le charme fecret enflante rous nos fens » 

Attachez vous , beau Sexe, à des réglés certaines ; 
Pour modèles, prenez les fages Capitaines, 

Qu;, chargeant l’un du foin d’un bataillon nombreux; 
Font obéir à l’autre un efeadron poudreux ; 

Un -autre des drapeaux obtient d’eux la défenfe. 

De nos talcns ainfi marquez la différence. 

Qu’un moderne Arion , par de touchans accords « 
Excite dans vos coeurs de ctlefles trar.fports. 

Que les ardeurs du riche en préfens Ce déploient; 

Que pour vous les écrits de l’Orateur s’emploient. . 
Nous, qui laifons des vers, n’o lirons que nos travaux; 
Leur prix doit effacer l’éclat de nos rivaux : 

Nos paifibles lauriers des Belles font la gloire; 

C’eft nous qui les p'açons au Temple de Mémoire» 
Ncinéfis & Cinthre ont des noms allez beaux; 

Licoiis ne craint plus l'horreur des froids tombeaux; 
Tout l’univers efl: plein de leur beauté divine; 

Mon amour n’a pas moins célébré ma Corine. 
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ïn conduifânr nos pas loin des chemins battus. 

Notre Art fait nous ouvrir le fentier des vertus. 

Chez nous la foif de l’or ne fait point de ravage,' 

Et de l’ambition nous fuyons l’efclavage ; 

Sous les ombrages verds, dans les fecrets réduits. 
Coulent innocemment & nos jours & nos nuits; 

Les Dames trouvent peu de fujets plus fîdeles. 

Le plus parfait bonheur n’eft pour nous qu’auprès d’elle* 
Comblez de vos faveurs ces mortels généreux; 

Beau Sexe , votre nom ne vivra que .par eux I 
Un Dieu réfide en nous,, tout en nouseft fublimer 
C’eft .du Ciel que nous, vient refpric qui nous anime ; 
Exiger notre argent, fenriroit la fureur. 

Ce crime a vos beautés, hélas"! fait peu d’horreur; 

Avec nous , croyez- moi , montrez-vous moins avides, 
Lt celiez d attaquer des bourfes toujours vuides. 

Le courfier peu réduit , fur l’aréne amené , 

Eft par une main fage autrement gouverné. 

Que Je cheval formé dès long-temps au manège; 
Différemment ainfi conduifez dans. le piège . 

Un efprit déjà mûr que conduit la raifon. 

Et celui qif aiguillonne une verte faifoa. 

Un Amant enivré de fa naiflante joie , 

Qui ,ieune encor , pour vous eft une tendre proie - 
Doit marcher fur vos pas à vous feule attaché ; * " 

Que ce foit un tréfor foigneufement caché. 

Si l’éclat de flâme un pqu trop loiq s’éleve , 

Craignez qu’une rivale à vos yeux ne l’enleye. 

Un feeptre entre deux Rois ne peut fe partager 
Un cœur à deux objets ne; fauroit s’engager ; 

Le vieux Soldat, plus fage, eft armé de confiance* 

A vos ordres jamais il ne fait tcfiftance: 

Tome I. d 
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Il n’entreprendra point de forcer vos verroux, 

Un refpeft éternel retiendra fon courroux : 

Dans les btûlans. accès d’une amoureufe rage. 

Ses defirs rebutés ne vont point à l’outrage. 

La bouillante jeuneffe , en de certains momens. 

Peut feule fe livrer à ces emporte mens; 

Avec tranquillité recevant fa blefïiire , 

Le premier eft pour vous une conquête fûre ; 

Comme un bois encor verd, il brûle d’un feu lents 
La fougue du fécond n’a qu’un cours violent. 

L’un plus confiant , chérit la chaîne qui l’arrête ; f 
L’autre , en Formant fes nœuds , à les rompre s’apprête 4 
Mais un plaifir plus vif & plus fécond lé fuit.: 

Saillllez , dans fon vol, un bonheur qui s'enfuit. 

D n’cll tien contre nous que ma voix ne révélé 5 
Dans ma fincérité reconnoiflfez mon zele : 

La faveur que nos vœux obtiennent àifément , 

Pour fou tenir l’amour., -eft un foible aliment. 
Quelquefois dans ces jeux, où notre âme eft ravie* 
"Par d’engageans refus ranimez-en l’envie. 

Qu’on crie à votre porte , eh y perdant fes pas , 
Porte cruelle , enfin ne t’ouvriras- tu pas? 

Qu’à vos genoux , tantôt oa vous demandé grâce} 
Que tantôt le dépit -s'emporte â la menace. 

Dans le trop de douceur , notre goût épuifé. 

Par un peu d’amertume eft fouvent aiguifé» 

Sur la tueî des faveurs que trouble peu l’orage , 

Le vaiffeaude l’Amour fous fon poids fait naufrage# 
C’eft aïnfi .qu’entre époux trop de facilité 
Amene en peu de tempÿ i’infenfibilité. > ' 

Dans un bien défendu brille un nouveau mérite} 

Et pour lui noçrç ardeur plus vivement s’irrite. 
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Quand le tranchant du fer ne coupe qu’à-demi. 

Il faut mieux de la pointe attaquer l’ennemi. * 

Je laitue contre moi; je vais' donner des arme*. 

Beau Sexe, & mes avis me coûteront des larmes: 

Tant qu’un nouvel Amant peut fuir de vos filets 
Qu il penfe être le feul qui borné vos fouhaics • * 

Que dHin rival aimé dans la fuite" il foupire : ? ' ’ 
L’Amour ; fans ce remede , en peu de temps expire. 
Maigre fa noble ardeur, le plus fier des chevaux 
S engourdit Ær le pre, s’il né voit des rivaux. 
Celtfouvent le dépit qui ferre notre chaîne: ' 

Mon feu', je l’avouerai , ne vit que dans la peine; 1 
Bans un doute flottant fufpendez fa douleur; 

Que fans „ op le connoîtfé, il craigne fon malheur. 

Que d un faux furveillant le foin fâcheux le trouble . 

“ dun man la vaine peur redouble. 

Un tranquille plaifir nous touche beaucoup moins: 
Feignez dé redouter de dangereux témoins. 

Vous pourriez , près de vous, l’admettre fans contrainte : 
Qu un’psflage fecret fait ouvert à fa crainte; 
feignez-lui vos frayeurs, d’une tremblante voix- 
Quune’ÈîcIave rufée accôurt une autre fois, 

î* J ,fe ** toutc en Pleurs.: ah ! nous voilà perdues: 
Uchons-le promptement , & fuyons éperdues : 

Maw revenant bientôt le trouver en fecret, 

Qu il 'oublié en vos bras fa crainte & f 0 n regret. ‘ 

Pleine d’un faînt réfpeél pour un époux ridele. 

Une epoufe lui doit une foi ihutuelle; ' Y 
La loi Tordonhe kinfi; Ià^udeur 1 ; le devoir, 
ui font dtln joug fa ciré 1 ft'ntîé toü't'le pouvoir. ' 

^ VOUS, que lë dellr <Hne jùfle vengeance , ' 

Semble avoir affranchi de cette dépendance , 
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Elle Te trouve en proie aux infolentes mains. 

Et devient le rebut du dernier des humains ; 

Fuyez l’indigne honneur de tomber fous la table. 

Des débauchés fameux triomphe déteftable. 

J’aurois honte plus loin d’étendre mes leçons : 

Tes vains ménagemcns font de froides chanfons , 

Me dit Cypris , pour moi ranime ton courage : 

L ouvrage qui fait honte eft mon plus bel ouvrage. 
Chacune doic favoir quels font fes agréraens. 

Et par eux exciter de tendres mouvemens : 

Il eft, pour vous montrer, une heureufe attitude* 

La mere des plaifirs vous en prefcrit l’étude. 

Vous , que fa main para de fes plus doux attraits , 

En face a 1 ennemi faites (êntir vos traits ; •„ - ) 

Celle dont la beauté ne fait point le parcage , 

En fe découvrant moins n’a que plus d’avantage. 

Quand Lucine a fur vous trop imprimé fes pas , 

En Panthctfoutencz l’honneur de vos appas ; 

Les coups qui de coté lignaient vocre adreflè r 
Coûteront moins dîefforts à Pardeur qui vousprelïèî I 
Il eft mille façons d’animer vos plaifirs. 

Mais mieux que moi; l'Amour inftruira vos delirs. 

Si cet Art , que m’apprit ma longue expérience y • 
Fut jamais honoré de votre confiance , 

Venez avec ardeur l’écouter aujourd’hui ; » 

Les oracles fameux font moins certains que lui. 

Que dans vos doux combats volent des traits de fiâmes 
Faites- les égarer jufqu’au fond de vos âmes. 

La même volupté, dans ces heureux inftans 
Doit verfer fon ardeur fur les deux combattant 
ormez un doux murmure , &: qu’une voix touchant© 
Ranime les tranfports de l’Amant qu’elle enchante. 

V y 
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Vivement redoublez vos affauts careffans. 

Et mêlez à vos yeux certains mots agaçans. 5 : 

Maliieureqfe la femme, en. qui, trille & confufe* 

La nature au plaifir lâchement fe refufe. 

Quelquefois le dégoût ralentit votre ardeur; 

De ces trilles moment déguifez la froideur. 

Le trouble de vos yeux peut feindre des délice*i 
Inventez , s’il le faut , les plus tendres malices ; 

Exhalez votre joie en % os propos flatteurs , 

Hors d’haleine pouffez des foupirs impofleurs. ' 

Ah! que la bouche alors a de puiffantes armes ï 
Que ma voix , lï j’ofois, y dépeindroit de charmes !• 

Après de tels.plailirs , en exiger le prix ■ ! ^ 

C’ell fe rendre l’objet du plus julle mépris : 

Ne vous fouillez jamais par dq telles baflefles. 

Quand vous égaleriez en beauté les Déeffes , 

De votre appartement écartez le grand jour; 

Cupidon vous fert mieux dans un fombre féjourt 
Vous brillerez affez, quoiqu’à demi- voilées; 

Bien des chofes en vous veulent être céléès. ! \ 

Ma carrière ell remplie , & l’heureux univers * , 

Va fans ceffe applaudirait fuccès de mes vers. 

Que le jeune homme ici vous ferve de modeler 
Jeune fille, à préfent mon éleve fidelle. 

Comme lui publiez: dans mes tendres Amours » 

Ovide fut mon Maître , & le fera toujours. 

Fl N\ 
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CHANT PREMIER. 


IL’Amour , voyant mon Livre , au feul citre s'arrête î 
C ontre moi , me dit il , je vois ce qui s’apprête. 
Poutrois-je, Dieu charmant, confpirer contre toiï 
Mes fervices paffes l'ont garans de ma foi. 

Quoi! fuis je Diomede? Ai-je en Méfiant ta mere. 
Fait jufques dans l’Olympe ouïr fa plainte amere î 
Quand, enfin , d’autres coeurs fontà peine effleuré». 
Tu ne portes au mien que des coups aiïurés. 
Amour, j’aimai toujours ; & dans ce moment même» 
Si tu le veux fa voir , je te dirai que j’aime. 

N’ai-je pas enfeigné par quel art les mortels 
D’un agréable encens font fumer tes autels ï 
1 Mon ardeur, autrefois, bouillante, impétueufe r - 
■ Efi: aujourd’hui plus fage 5c plus refpedf ueufe. 

\ En lâche déferteur , je ne puis te trahir ; 

Mon cœur , aimable enfant , ne te fauroit haïr. 

Je ne détruirai point moi-même mon ouvrage 
§u r moi rejailliroii; un fi perfide outrage. 

D vj 
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Contcns de votre fort , .brûlez , . heureux Amanjj 
Et jouiflez en paix de yos deftins charmans. f , 

Je ne prétends ici qu’arracher à leurs peines 
Ceux qui font accablés fous- de cruelles chaînes. 
Faut-il qu’un nœud fatal , ferrant un malheureux,.. 
Achevé l’attentat d’un défefpoir affreux ? 

Verrai- je, par les .coups d’un deftia favorable-, 
Injuftement percer le cœur d’un mifcrable î 
Aux amis de la paix le- fan g doit faire horreur» 

En éteignant fes feux , arrêtons fa fureuc: 

Il en devient fans nous l’innocente victime, 
le lauver,.cher Amour, c’eff t’épargner un crime. 

Ton âge, aimable enfant , n’eff fait que pour les jeux. a 
La gloire de. ton régné eff de nous cendre heureux. 

Tu pouvois attacher la teireur à tes armes.* 

Mais tu bannis la mort de tes tendres al larmes. 

Que l’Amant -de Vénus , en vainqueur inhumain i 
Dans un carnage affreux aime à plonger fa main; 

Suis les pas de ta mere en ces combats paillbles.; 
Jamais , au vaincu même, ils n’ont été nuifibles* 

D’un objet trop cruel, défarme lé courroux : 

Fais ouvrir dans la nuit lés grilles, les verroux} 
Raûembîant en fecret la Jeunelïè timide , 

Pour fuir des yeux jaloux viens lui fervir de guide» 

Ce font- là pour l’Amour dès exploits innocens 
C’eft par-là que tu dois mériter notre encens. 

A ces mots , Cupidon part, & frappant de l’aile,. 

Me dit : va donc remplir ta carrière nouvelle. 

Vous qui, par lui trompés, perdez vos plus beaux jours. 
Venez de mes lèçons emprunter le fecours. 

Contre mes premiers Chants, que ma voix vous raffûte» 
Gucriffeopar la main qui Et. votre blefl'tire. 



T R O I S I E M E. 77 

Éc leur langue captive & leurs yeux endormis , 
Trahiront d’un jaloux les ordres ennemis. 

Je me fou vie ns qu’ ailleurs , développant leurs feintes,) 
Contre les faux amis j’ai fait tourner mes plaintes. 

Ce mal ne corrompt pas les hommes feulement. 

Si la crédulité vous mene aveuglément 
Des plailirs étrangers fuccéderont aux vôtres , 

Et par vous le chevreuil fera lancé pour d’autre*. 

Celle dont l’amitié , commode à .vos délire, • 

Accorde un doux afyle à vos fecrets plailirs. 

Fait fouvent avec vous un nuilible parcage , 

Et des premiecs combats peut faifir l’avantage.' 

Une jeune Suivante , étalant trop d’appas,- 
En aucun lieu ne doic accompagner vos pas. : 

Elle vous nuic toujours; telle Efclave traitreüe 
Après elle fouvent fait marcher fa MaitrelTe. . t 1 
Mais que dis- je ? & pourquoi no us^ mêmes no us trahir ? 
Devons nous dévoiler ce qui nous fait haïr? 

Quand de fes ennemis la rufe le délivre , 

Le cerf va-t*-iL aux chiens apprendre à le pourfuivre î 
Je vous fournis des traits pour nous percer le fein : 1 

N’importe , jufqu’au bout , fuivons notre delfein. J- 
Aflùrez-nous toujours , que l’Amour dans votre âme * 
A pour nous allumé la plus fidelle flâme -, 

Notre crédulité n’a que trop de penchant 
A fuivre les erreurs d’un efpoir lî touchant. 

D’un air d’impatience, avec un regard tendre. 

Recevez un Amant qui s’ell fait trop attendre : 
Demandez. lui d’où vient tant de retardement î 
Pleurez •& foupirez alors profondément. 

Sur un crime inventé, redoublez vos reproches $ 

Que de voue colere il craigne les approches. 

Diiij 
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78 ..'CHANT' 

Touçhé de votre peine , & lue de votre foi , 

Oui, ce cœur, dira- t-il, ne brûle que pour mon 
Il vous trahit) fans trouble apprenez ion injure ; 

Ne vous dcColez point , en le voyant parjure ; 

Le* bruits que vous croyez , fe trouvent Couvent faux , * 
Et comme fit Procris , ne comblez point vos maux.. • 
Au pied du Mont Hymece , une claire fontaine 
Sur un tapis de fleurs ferpente dans la plaine ; 

On n’y voit point ces bois qui peuplent les forêts} 
Mille arhrifleaux fleuris ornent ces lieux fecrets; 

Le myrte , le laurier , le romarin fauvage , 

De diverfes odeurs parfument le rivages 
Charmes de ces bofquets, les folâtres Zéphyr» 

Les careflent du vent de leurs tendres foupirs : 

C’eft-là que la fraîcheur établit ùl retraite ; 
li» Couvent fatigué d’une pénible traite. 

Seul , en lailTant au loin l'attirail d’un ChaflTeuf » 
Céphale du repos vient goûter la douceur. 

D’abord il y chantoit : defeendez, Aure aimable j. 
Venez me foulager de l’ardeur qui m’accable. * - 
Un Berger qui l’entend , plein d’un zele indiCcret» 

Va redire à Procris cec entretien Cecret. 

Cette Amante auflî-tôt croit voir une rivale 
Se rendre dans les bras du perfide Céphale: 

Dans fon cœur agité Ce répand la douleur ; 

La crainte lui ravit la force 6c la chaleur. 

Telle voit-on languir une branche coupée; 

Ou telle eft une fleur que la grêle a frappée» 

La colere, bientôt rappellant Ces eCprits , 

Elle meurtrit Con fein remplir l’air de fes cris; 

Court comme une Bacchante , au milieu des campagnes » 
Et fur un vain prétexte éloigne Ces Compagnes; 
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fifarts ces bois ,. à travers les arbriffeaux touffus * i 
Sa jaloufe fureur porte fes pas confus. 

A quel delîein, dis-moi , te cacher , infenfée ï 
Qü’efperes-tu , Procris, & quelle eft tapenféeî 
Tu crois voir arriver cet objet odieux , < 

£t que de fes forfaits tu repaîtras- ce* yeux». 
L’Amour mal alluré tient ton âme flottante : 

Tu fouhaites, tu crains ce qui fait ton attente» 

Le nom, le lieu , l’avis augmentent ton tourment» 
L’efprit à ce qu'il craint s’attache aveuglément» 
Voyant l’herbe foulée, elle n’a plus de douce: 

La rage offre â fes yeux les noms qu’elle redoute» 
Déjà l’aftre du jour, dans fa plus grande ardeur , 

Des ombres à nos yeux reflèrroit la grandeur 
De retour de la chafl'e , enfin Céphale arrive , 

Et, pour boire â longs traits, fe courbe fur la rive. 
Tu te caches , Procris , aux yeux de ton Amant, 
Sur l’herbe tu le vois fe coucher- mollement» 
Agréables Zéphyrs, &vous, Aure charmante. 
Venez , dit-il, calmer le feu qui me tourmente. 

A ces noms feuls Procris, découvrant fon erreur. 
Sent diflïper fon trouble , & bannir fa terreur : 

Pour embraffer Céphale, elle fe précipice» 

Et force . un bois épais qu’à grand bruit elle agite. 
Telle fuit une biche, & bondit en partant : 

Le Chaflèur prend fon arc , & l’ajufte à l’inftant , 
Dans fa main , par hafard, une fléché écoit prête: 
Quç fais- tu, malheureux? retiens ce trait, arrête; 

Ce n’efi: point une biche ; il eft déjà lancé : 

Mais quel objet , grands Dieux ! ta fléché a terraffé ? 
C’eft ta chere Procris. Hélas! s’écria-t-elle , 

Ta main perce le flanc d’une Amante fidellc ; 

D ir 
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Dans vos heureux vergers votre œil eft enchanté t. 

Le rameau cede au poids par lui-même enfanté. 

Ce ruifleau. , qui carefl'e une tive chérie , 

A l’envi des oifeaux , gazouille en la prairie î 
Jour & nuit Philomele y ronle fes accens : 

Non loinde-là voyez voi agneaux bondiflàns. 

Vos chevres ,.en grimpant dans des routes perdue**. 
Semblent, à. vos regards, aux roches fu (pendues. 

Le tranquille Berger, enflant fon chalumeau. 

De fes rufliques fons réjouit le Hameau. 

AvosyeHX attentifs, l’ingénieufe abeille. 

Du tréfor qu’elle apporte arrange la merveille. 

Chaque faifon vous offre un fpe&acle nouveau;, 
L’Automne de fes dons remplit votre caveau; 

L’Eté vous enrichit de fol ides richefles , 

Et pour vous de Pornone amaflè les Iargeflès ; 

H embellit la treille , & jaunit nos moiffons ; 

Le Prinrems fait fleurir jufqu’aux moindres huilions 
Tout chante fon retour, fur la terre embellie ; 

La troupe desplailirs dans les champs fe rallie. 

Dans vos corps engourdis rappellant la vigueur. 

Vos. foyers à l’Hiver font pci dre fa rigueur. 

Quel exercice aimable & chéri la nature. 

De donner aux jardins vous-meme la culture ! 

Quand laféve montant rajeunit nos vergers. 

Faites- leur adopter des rameaux étrangers. 

De ces foins amufans la doticeur épurée 
Suit du jour le plus long abréger la durée. 

II fuffit qu’une fois ces plailirs innocens 
De leurs charmes fecrets viennent flatter vos fcns; 

Leur pouvoir de l’Amour arrête la pourfuite , 

Et devant vous, bientôt, lui fait prendreJa fuite. 
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Sa lâcheté redoute encor plus un ChalFeu*. 
L’indolente Vénus d’Apollon craint la Sccue-,, 

Et n’ofe dans les bois paroître devant elle. 

Petcez ; un fanglier d’une fléché mortelle j 
Epouvantez un cerf dans les vaftes forêts , 

Et, malgré fes détours, pouflez-le dans vos rêtsj. 

©Y d’ un lievre timide exerçant la vîtefle , 

Forcez- le d’expirer fous le chien qui le prelle. 

D’une fiere Beauté l'importun fouvenir 
Ne trouve plus le temps de vous entretenir. 

Par fes plus doux pavots.,, que pour vous il prodigue», 
Le fommcil en plaifir change votre fatigue. 

Quçl,s doux amufemens de voir ea vos refeaux », 
Quoique moindres objets s’engager les oiléaux ï 
Vous pouvez, avec fruit, pour les poiflons avides», 
€ouvrir d’un fol appât des hameçons perfides. 

Par ces rufes , trompant un Amour fédudeur,. 
iVous-même devenez votre libérateur. 
r Si, contre votre attente, une vive tendreflè 
'Au fond de votre cœur échappe à cette adrefle , 
Fuyez, allez chercher dans des climats lointains r 
Contre un mal obftiné , des fecours plus certains. 
Sans relâche, obftdc d’une importune image , 

Vos pieds s’arrêteront au milieu du rivage. 

Les délais les plus courts font du moins fuperfltts s 
Forcez- vous , & preflez vos pas irréfolus. 

Ne priez point le Ciel qu’un orage furvienne , 

Ou qu’un nouvel obftacle en ces lieux vous retienne. 
Du chemia déjà fait fans être curieux , 

Sur celui qui vous refte ayez toujours les yeux. 
Fuyez j & fans jama's “regarder en arriéré, 

En Parthe qui veut vaincre, achevez la carrière. 
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la nouveauté des lieux, par fon vif agrément , 
Produit bientôt en vous un heureux changement. 
Pour éteindre le feu qui brûle en mes artères» 
J’obferve, malgré moi , des régimes au Itérés. 

, Des fucs les plus amers l’ufage dégoûtant, 

A qui cherche à guérir , devient moins rebutant. 

Pour conferver les jours d’un corps fi peu durable*». 
Nous fouffrons le tranchant d’un fer inexorable, 
le repos de l’efprit nous toucheroit-il moins î 
Lui , dont le rang plus noble exige tous nos foins. 

Je fais qu’aux premiers pas les cœurs les plus docile#- 

Trouveront de mon art les efiais difficiles : 

Mts préceptes fon durs j j’en conviens avec vous: 

Mais icila ’raifon ne les veut pas plus doux. 

Ne vous fiez point trop fur une courte abfence : 

Sous la cendre vos feux couvent leur violence : 

Que leur furtive ardeur s’éteigne entièrement. 

Vous revenez en vain vous montier fieiement: 
Cupidon , irrité , plus vivement vous prefTe , 

Et vous rend le jouet d’une folle tendrefle. 

Il ne vous refte enfin , d’un retour imprudent , 

Que la honte d’un cœur plus foible & plus ardent. 

Que des enchantemens & des fccrets magiques t 
Un autre aille implorer les fecours chimériques. 

Tel fut , dans tous- les tems , le chemin du poifont- 
Mes Vers innocemment rappellent la raifon. 

Au Dieu qui parle en moi cédez fans rélîfiance: 
lui -même vous promet fa divine affiftince , 

Une vieille, allumant fes lugubres flambeaux. 

Par moi n’évoque point les Ombres des tombeaux.. 

Le Soleil , tout-à-coup , ne perd point fa lumière i 
le Tibre, dan» fon lit, fuit fa pente promiere. 
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Je laifTe en paix briller tous les feux de la nuit 
Et jamais aux moïfïons ma fcience ne nuit. 

D ’un profane enchanteur lafacrilége étudeî 
Peut-elle' de l’Amour bannir l’inquiétude? . 

Quoi ce vainqueur des Dieux , qui méconnoît la peut» 
D’un vain foufre allumé craindroit-il la vapeur î 
Quelle puifTance ont eu tes herbes criminelles ,, 

Médée? As-tu trouvé quelque fecours en elles?- 
Quand ton volageAmant réfolut fbn départ , 

Que t’ont produit, Circé , les fecrets de ton art F 
Pour changerfondeflein, tu mis tout en ufage : 

De tes cris menaçans il brava le préfage. 

,Tu fis tout contre un feu qpi , malgré toi vainqueur r . 
Aux plus affreux tourmens abandonna ton cceur. 

Toi, qui pouvois forcer les loix de la Nature» 

Tu n’as donc pu bril'er une chaîne trop dure î 
Voyant de fes vaifTeaux-la voile s’apprêter,. 

Tu voulus, tuais en vain , par ces mots l’arrêter ï 

« J’efpérois à ton fort unir ma deftinée , 

s» Mais à quelles douleurs me vois.je condamnée î 
»> CherUly.fle, jamais, d’un hymen auffi beau 
» Ne pourra donc pour moi s’allumer le flambeau? } 
*> Fille du Dieu du jour , dans le rang de DéefTe, 

•» Je croyoil d’un Héros égaler la nobleffe. 

»> Différé quelque temps i preflè moins mes malheurs. 

» Pourrois-tu refufer cette grâce à mes pleurs? 

» Vois les flots courroucés : tu dois aftez les craindre. 

» Jufques aux Alcions, ne peux-tu te contraindre ? 

» Qui donc t’oblige à fuir? De nouveaux liions 
» Font-ils ailleurs aux Grecs planter leurs pavillons ? 

» L’amour avec la paix repofe fur ces rives : 
n J’y fliis la feule en proie aux douleurs les plus vives T 
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le fer qui mit Télephe en danger de périt; 

Avoit feul là vertu de pouvoir le guérir. i t 

Sur le meme coteau , ne, voit-on pas la terre 
Nourrir l’herbe nuiiible 6c l’herbe i'alutaireî 
Je fers les deux partis ; 6c l’Amante 6c l’Amaaç-' 
Peuvent dans mes confeils puifer egalement. 

Mon ouvrage , par tout, en exemples fertile 
Lorfqu’il enfeigne l’un, fe rendi l’autre utile..- 
H e£t beau de venger la honte defes fers. 

Et d’arrêter des maux injuftement foufferts. 

La confiante Philis,.qui brûla^pur un traître. 

N’eût pas perdu le jour fi j’eufle éic fon maître: • 
Didon, fans défefpoir,. r auroit.vu.fur les eaux 
Emporter , par les vents; de perfides vaiflfeaux : 

Le coupable Térée , épris de Philomele» 

En oifeau n’auroit pas été changé comme elle. 

Si mon Art, détournant les penchans malheureux*.. . 
Avoir brifé les traits qui s’aiguifoient contr’eux. 
Confiez à mes foins une Phedre impudique , , 

Je faurai l’affranchir d’un amour tyrannique. - 
Si j’inilruilois Paris , Hclene 6c fes appas 
Ne feroient le bonheur que du feul Ménéîas. 

Que n’ai- je pû, Scilla, te préfenter mon Livre!. 

Ton pere i plus aimé , n’eût pas celfé de vivre. 

Vous, que d’un fol Amour égarent les erreurs , 

Je viens vous affranchir de toutes fes horreurs. 

Dans vos premiers foupirs je vous fervois de guide 
Pour ne plus foupirer , fuivez encore Ovide. 

Des noeuds que j’ai .tiffus je dois vous dégager: 
Prêtez vous à la-snain qui vient vous foulager. 

Toi, que la Médecine 8c la PJme ont pour pere, 
ApoJlonj viens hâtçr le. bonheur que j’efpere; 
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Pour plaire & pour guérir , j’implore ton feeoutfc. 

Ma gloire , en ces projets , à toi feul a recours. 

Avant que la raifon foit tout-à-fair éteinte , 

Quand votre cœur encor n’a qu’une foible atteinte. 

Si vous n’en prefl'entez que des fujets de pleurs. 

Du coup qui vous menace évitez les malheurs. 

Arrêtez promptement votre mal dans fafource; 

Que ce courfier fougueux ne prenne point fa courfe; 

Le temps nous rend plus forts: avec lui nous croirons ; 
11 change l’herbe tendre en folides moiflons. 

Dès qu’i votre bonheur votre amour eft contraire , 
Aux rigueurs de fon joug cherchez à vous fouftraire* 
Oppofez vous au mal dans les premiers accès. 

Le remede fouvent fe donne fans fuccès , 

Quand , triftement accrus par des remifes. vaines. 

Des feux contagieux ont embrafé vos veines ; 

Qu» ne peut aujourd’hui, pourra moins dans deux jours: 
Un foible Amant fe plaît à s’abufer toujours. 

Dans c es retardemens, ce feu qui le tourmente » 

Trouve fa nourriture, &c chaque jour l’augmente. 

Les fleuves , en naiflant , ne font que des ruifleaux , 

Et doivent à leurs cours le progrès de leurs eaux. 
Mirrha n’auroit jamais pu consommer fon crime. 

Si fa raifon d’abord en eût fondé l’abyme > 

Mais au lieu d’étouffer fon infâme defir, 

Elle n’envifagea que l’aurait du plaifir. 

Le poifon cependant fe gliflè dans fon âme. 

Et la livre aux fureurs d’une mortelle flâme. 

Votre cœur , trop féduit par fes tftardemens 
De mes premiers fecours a perdu les momens : 

Le mal veut plus de foin , mais n’eft pas fans remede; 
Votre voix , en tout temps, peut réclamer mon aide; 
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Moi» qui d’abord courois éteindre un feu naiflànt , 
Jeprends une autre route , 1 & deviens moins preflàat. 
Traitons avec lenteur la plaie' invétérée : 
le temps feul rétablit la nature altérée. 

Lorfque le feu commence , on l’éteint aifémenr ; 

Mais on perd fes efforts contre un embraiement. • 
Celui qu’aigrit Ton mal ne vous voit qu’avec peine : 

Nos avis rejettes n’ont pour fruit que fa haine. 

Quand , une fois tranquile , il fe laiffe approcher; 

Dans l’endroit douloureux nous pouvons le touchée, - 
Qih’aux obfeques d’un fils une mere gémiffe ; 

Qu’en voyant Ton bûcher , tout en elle frémilïè; 

Il faut être inferifé pour condamner fes pleurs : 

Ce n’eft point la faifon d’arrêter fes douleurs. 

Ses larmes ont coulé; La nature e 11 contente: 

Le calme qui revient fatisfait notre attente. 

Le temps fait qu’un breuvage ou nousfert, ou nous nuit* s 
Du feul choix de ce temps naît l’effet qu’ii produit. 

Lors donc que le fujer paroîcra plus traitable , 

Infpirons- lui l’horreur du poifon redoutable. . 

L’oifivetc fait naître- & vivre les Amours.; 

De ce ma! qui nous plaît elle entretient le court» 

Quittez l’oifiveté; Cupidon perd fes armes : 

Son courage abattu ne fait plus vos alarmes; 

Sur lui revient le trait dont il vous a percé ; 

De lui-même s’éteint fon flambeau renverfé. 

Autant que le-rofeau veut de plaines liquides* 

Qu’un peuplier fe plaît fur des rives humides. 

Autant Vénus chérit la molle oifiveté : 

C’elL l’unique aliment de fa Iafciveté. 

L’Amour dans les travaux expire- de foibleflè; 

Vous qui voulez le vaincre , occupez-vous £uu celle 
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** Déjà tous mes Etats ont reconnu tes loix ; 

Que la gloire & l’Amour y bornent tes exploits. 

» Écoute tes fujets : vois Circé qui foupire : 

» Et fur elle & fur eux , conferve ton empire». 

Elle parloitj le Grec regagnoic fes Vaiflèaux.; 

Et les vents emportoient fes plaintes fur les eaux. 

Tout ce que peut fon art fut éprouvé par elle ^ 

Mais à tous ces fecrets fa flâme fut rebelle. 

* » * 

Vous doric , qui dans vos maux vous adreffez â mol 
Aux vains enchantemens n’ayez aucune foi. 

Quand à l’cloignement que la raifon propofe, • , , 

Un important devoir trop fortement s’oppofe, , 

Et vous attache aux lieux qu’il vous faudroit quitte* ; 

Plus foumisque jamais vous. deyez .m’écouter. t 

Peu d’Amans font armés d’un afljez grand courage j 
Pour s’affranchir d’abo rd d’un fatal efclavage : 

Je ne puis qu’admirer leurs efforts généreux;* n: <-! '.i 
Apollon , par ma voix ne parle point pour eux. , v ■ tf 
Mais vous, qui vous plaignez d’avoir un cœur trop tendre.} 
Efclave infortuné, c’eft à vous de m’entendre. • f ; 

RepafTèz tous les maux que l’Amour vous a faits j ( 
D’un objet ,uop ingrat rappeliez le* forfaits; . , 

Puis-je, en captif, ainfi fervïr une cruelleî . > 

Les plus beaux de mes jours fe confirment pour elle. * 
Cent fois elle a juré qu’elle n’aimoi; que moi; 

Cent fois j’ai reçpnnu qu’elle manquoiod* foi». - î 
Ah ! que j.pc»ur me tromper , perfide a-d’adreffe ! ^gr : t 
Elle me Jiaît^ un à^te a tpute-fa «endreflfe , i r . 1 ■ 

Que ces fujets de plainte*. au fond . dii coeur gravés i ï 
Soient les accufateurs de~ v Os fens dépravés : , m ; 

Us fçauront vous ariqer d’qne colefe utile. ■■ r .> i ' 
L’éloquence , pour vous , n’cft poinr un champ ftcrilç* 
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Empruntez, de fon fond , le traie le plus piquant: 

Si vous êtes' touche , vous ferez éloquent. 

Je me fuis trouvé pris aux pièges d’une Belle ; 

■Mais je vis le malheur qui m'attendoit près d’elle : 

Parce: nlêmes fecrets , je fus bientôt guéri : 

'Celui qui vous confeille au toit fans eux péri. 

Des plus 1 trlftes couleurs , employant l’impofture. 

Je m’en fis à moi- même une afifreufe peinture -, 

Que t fon bras, me difois-je, offre peu d’agrcmens! . 
Un pied fi mal tourné révolte les Amans -, 

Dans tout fon air refpire une molle indolence. 

Quoi’, puis-je aimer des yeux dévoués au filencç î , î% 
Qui ne s’ennuiroit pas à fon fade entretien; .. . 

Xa vérité pourtant eft qu’il n’en étoit rien. 

Mais la foif de l’argent , en elle infatiable, 

M’apprk à détefter cet objet méprifable. 

Les défauts font voifins des rares qualités , 

Et les couvrent fouvent de leurs obfcurités. 

Prêtez à fa vertu l’habillement du vice : 

PoitlTez Votre rigueur jufques à l’injuftice. 

Si fon teint n’eft que brun , taxez- le de noirceur: 

Quiiin léger embonpoint foit groflîere épaifleur: 

Des traits de la maigreur , peignez la taille aifee 
Qu’en toute -occafion , fa pudeur accufée , 

Soit' ou déguifement, OU foit fiinplicité : 

Trouvez un air trop libre en fa vivacité. 

Mais preflez-la fut- tout d’étaler à la vue tl ' ' . / 

L’agréhvenc dont lfe'Ciel ne Battra pas pourvue ( ' J 
Elle offenfe du Chant “des 'plus communes loixî • • 

Faite* fouvent glapit fort itriportune voix. '" J ,:is> 
Un jargon vicieux révolte en fon langage 1 ’ 

Que dans un long difeours votre adrçflç l’engagé 1 

i* * *»}'*• * • . ' 
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Une lyre , en fes mains , vous condamne à fouffrir ï 
Il faut d’un ton Batteur la lui fouvent offrir. 

Pour rendre de -fes dents les défauts plus vifibles , 

Forcez-la d’éclater par vos contes riûbles. 

Ses yeuac d’un air choquant expriment fes douleurs! 

Par vos t rides récits , rempliffex-les de pleurs. 

Avant qu’elle ait le temps d’embellir la nature# 

Prévenez de fon art la galante impofture. 

De fes nombreux atours le voile ingénieux 
Répare fes défauts , ou les cache à vos yeux. 

D’tlle même une Belle eft la moindre partie , 

Et, dans ce -riche amas, paraît anéantie. 

Parmi tous ces brillans artiffement femés , 

Vainement cherchez- vous celle que vous aimez* 

Contre vous leur éclat fçait lui fervir d’égide j 
Mais , en Iafurprenant , venez , d’un oeil rigide , 
Démafquer, fans péril ÿ ce qui vous -a charmé* 

Dans fon foible , voyez l’ennemi défarmé. * y- < >. ■ : - 
Ce précepte , il .eft vrai, n’eft pas toujours i fuivres - 1 
A des traits plus perçans quelquefois il vous livre* ' 
L’aimable négligence orne encor la beauté, ! ’ . 

Et n’en réduit que mieux un fujet révolté* 

Mais comme il eft bien peu de beautés naturelles , 

Ces aflauts rarement vous font donnés par elles. « 
Voyez votte Maitrefte, en ces foibles momens , 

Où fa coquette main paîtrit fes agrémens , 

Les rebutans apprêts qu’étale fa toilette 
Rendront de vos dégoûts la vi&oire complette ; 

Et de la fource où l’art va puifer lès attraits , * ; ■••• 

S’éleverà fa home, & naîtront vos regrets. *- i ' * I l:{ 

Dans le -fein du plaifir , & dans fes propres charmeJj 
Contre mon ennemi , dois'je prendre désarmés» * * 


\ 
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Et par Jui-même enfin faut-il chaflèr l’Amour? 

Non , la pudeur détend d’expofer au grand jour 
Xes lubricjues fureurs de fes honteux myfteres. 

J’obéis , & me tends à fes ordres aufteres. 

Des fçuls yeux del’efprit , tâchez d’appercevoir 
Ce que me fait voiler un rigoureux devoir. 

Certain Cenfeur , dit-on , à me blâmer s’obfHnct 
Ma MuTe elt , à fon fens , un peu trop libertine. 
Fourvû que Rome entière applaudifie à mes Vers* 
'Qu’il di (tille fon fiel en fes écrits pervers. 

Homere eft déchiré par la dent de l’Envie : 

De Zoïles nouveaux fa gloire eft pourfuivie. 

Toi , par qui des Troyens le Chef religieux 
A conduit fur ces bords fa fortune & fes Dieux , 

•' Es-tu plus à l’abri des langues facriléges ? 

Contr’elles, tes beaux chants n’ont point de privilège*! 
Les vents grondent le plus fur les monts élevés : 

Et les coups de la foudre aux tours font réfervés. 

Mais f oi, ;-çritique obfcur, que ma liberté bleflè. 
Qui,. "Air des riens plaifans, exerces ta foibleffe. 

Si la jufte raifon régloit tes jugement , 

Dans quel rang mettrois-tu mes doux amufêmens 1 
Les guerres , en grands vers, veulent être tracées. 

Le Cothurne .n’admet ,que de nobles penfées : 

Il étqnne , attendrit l’inquiet fpeclaceur. . 

Le Brodequin plus fimple enfle moins Ion Aâegf, 

La Satyre , s’armant de vérités affreufcs , 

Va par-yopt dévoiler les âmes ténébreufes. 

L’Elégie ap* Amours réferve fes doux chants. 

Et prête â la douleur fes tons les plus touchant i 
Callimaque eft-il .propre à Chanter un Achille? 
Homerç viendra-t-il dépeindre unçWypfipile? 
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Sî Thaïs d’Andromaque affeâoit la hauteur , 
Qu’Andromaque à Thaïs difpujtât l’air flatteur j 
Qui pourroit approuver ce bifarre apanage? 

Chacun doit conftamment garder Ton perfonnagc. 

La fenflble Thaïs de mon Art eft l’objet ; 

Et je veux librement égayer mon fujet. 

Le devoir des époux n’eft pas. ce que je traite: 

Je o’offre mes leçons qu’à l’aimable coquette. 

Si ma Mufe ba^ ne a rempli mes fouhaits, 
Vainement d’un faux crime on noircit fes bienfait». 
Tais- toi , mordante Envie , & foufcris à ma gloire : 
Mon nom déjà fe grave au Temple de Mémoire. 

Que je vive; mes jours accroîtront tes douleurs ; 
Apollon me promet fes plus brillantes fleurs. 

A mes honneurs acquis mon cœur eft trop fenfible ; 
Et, pour les augmenter , tout me fera poflible. 
L’élégie à mes Vers doit autant fa fplendeur , 

Qu’à Virgile , Clio l’éclat de fa grandeur. 


J 
^ 

¥ 
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CHANT SECOND. 

• s .»•’»*- » 

MA'***} ' 

7°“^^ 4 

ii ' A'rU* rendez-vous moins fenfible à ces jeux. 
p«s d die «“*« ch a„ne au6men[<: L 

Plus le platfe eft «« • “ P lafoifnous tourmente! 

Wr»ns foupirons pour Peau , quand îaiou nu 

H^iir 

Cherchez une rndecente P P ^ 

N’attachez vos rega£ «u i fe de^g ^ _ 

Toute femme soubhe en d’elle g 

Et fe rendant fans genre telle. 

Croi , , dans r toute m0 uraete pudeur, 

'ê:r^u“'^tohfer,«.a.adeu, 

V • fnn’au bout votre critique etude. 

^“Tl’ime avec les Cens s’abat de Uffi.ude, 

Quand lame yos defirs CO ntens, 

Que naît certain . % long-temps i 

œX «r/n que tout fo P n corps enbucc. 
£ep!k vos regards de ce ,u. vous rebute. . 
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Pour fixer de vos maux le déplorable cours* 

Ces l'oins* je l’avouerai , font d’un foible fecours; 

Mais ce qui divifé femble n’ètre qu’une ombre , 

En fe réunifiant, peut aider par le nombre. 

De petits moucherons au plus fier des taureaux 
Vont déclarer la guerre , &c s’en font les bourreaux* 

Une meute aux combats foiblement aguerrie. 

D’un fanglier terrible arrête la furie. 

Tels mes avis divers , enfemble ramafïes , 

Abattront à vos pieds vos ennemis lafTés. 

Mais , comme il eft autant d’humeurs que de vifagesj 
N’adoptez pas toujours mes différcns ufages. 

Vos yeux de certains faits ne font point offenfcs; 
D’autres juges , peut-être , en paroîtront blefTé*. 

Un Amant s’efl guéri , pour avoir vu trop nues 
Des beautés qui dévoient lui refier inconnues. 

Un autre découvrant les traces de Cypris , 

D'un dégoût imprévu fent frapper fes efprits. 

Souvent plus qu’il ne fert , nuit un pareil remede. 

Ce moment pour Vénus n’efl qu’un court intermède» 
Un nouveau trait plus vif s’apprête à la venger , 

Et, dans peu , vous replonge en un plus grand danger* 

A deux Beautés, plutôt, que votre cœur s’engage ; 

Il foutïre d’autant moins que plus il fe partage. 

Celle dont plufieurs fils confolent les vieux ans , 

Au trépas de l’un d’eux fent des traits moins cuifans* 
Que l'autre qui s’écrie, en fa douleur amere: 

Je n’avois que toi feul , & je ne fuis plus merc» 

La mort d’un feul ami vous rendroit ifolé : 

Il vous en relie encor, vous êtes confolé. 

Afervir des Beautés s’adoucifTent vos peines; 

Etplus le^ombreefl grand, moins de poids ont vos chaîné*» 
v ‘ Eij 
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L’âme, à divers objets, fe laifTant émouvoir, 

Refïènt moins vivement leur funefte pouvoir : 

Ses defirs partagés d’eux -mêmes s’affoibliflenr. 

Des fleuves les plus grands les lits profonds tariflènt, 
Quand, forcés de couler par différent canaux. 

Ils arrofent nos prés du tribut de leurs eaux. 

Dès qu’entre deux penchans il garde l’équilibre, 

Votre cœur peut déjà fe vanter d’être libre. 

Si , près d’elle , en Phtygie, il eût fixé fes jours , 

Paris étoit d’QEnone efclave pour toujours. 

Par un plus digne choix, fe liant à Prognide, 

Minos fut oublier une époufe perfide. 

‘Alcméon,, déteftant d’illégitimes feux, 

Avec Callûhoé s’unit des plus doux nœuds. 

Des heureux inconflans la foule ici m’arrête: 

Sur leurs pas la viûoire à vous fuivrc s’apprête. 

Ne penfez pas , Amans, que , fier de mon emploi , 
Je vienne vous preferire une nouvelle loi. 

Par Agamemnon même elle fut obfecvée : 

Et la gloire à moi feul n’en efl pas réfervée. 

Quoique la Grece entière adorâtfon pouvoir , 

Ce Héros immola fa flâme à fon devoir. 

Une ‘jeune Captive avoit trop fu lui plaire ; 

Son pere vient au nom du Dieu qui nous éclaire f 
€t réclame , en pleurant , ce gage précieux. 

Pdurquoi , dans ta douleur , intcrefler les Cieux ? 

De ta fille , o Vieillard , plains moins la dcftinée 
Elle voit à regret ta pourfuite obflinée. 

Quand Calchas , détournant d’innombrables malheurs , 
Eut fait rendre à Chryfès le fujet'de fes pleurs ; 

^T-f Confens , dit aux Grecs le puiflànt fils d’Atrée s 
jdais d’un nouvel amour mon âme efl pénétrée : 


Digitizëtf"t>y 



toi 


SEC O NU 

t/ne beauté pareille éclate en Briféis ; 

Je prétends , dans fes bras , oublier Chryféi*. 
Qu’Achille , s’il refpeâe en moi le rang fuprême’ , 
S’emprelTe, â mes fouhaits , de la livrer lui-mêmd. 
Qui <ic me condamner s’arrogera les droits , 
Eprouvera bientôt que je commande aux Rois. 

Il dit :• ces feux nouveau* , allumés dans fon âme * 
Eteignirent l’ardeur de fa première flâme. 

Imitez ce modèle , infortunés Amans ; 

Et , comme lui , changez en plaifirs vos tourmens, ' 
Où trouver, direz-vous , de ces Beautés faciles ?... 
En eft-il que l’on voye à mon' Art indociles» 

S’il eft vrai qu’ Apollon s’explique par ma voix ,> 
Qu’un nouveau zele en vous reçoive ici fes loix. 
Quoique du Mont Etna la flâme vous dév.ore, 
Affè&ez des froideurs que votre cœur ignore. 

Sous l’air le plus fetcin, dérobant vos douleurs i 
Riez , quand votre état vous demande des pleurs. 

Un changement iubit n’eif pas ce que j’exige : 

Cet effort généreux tiendroit trop du prodige. 
Parez-vous des dehors de la tranquillité ; 

D’un menfonge prudent naîtra la vérité. 

In feignant au fommeil de livrer ma paupière, 
Quelquefois des pavots m’ont ravi la lumière. 

Je fais plus d’un railleur que l’Amour a furpris : 
Dans fes propres panneaux l’oifeleur s’eft vu pris. 
Par l’ufage, ce Dieu nous foumet à fes armes; 

Par l’ufage , on apprend â méprifer fes charmes. 

Votre Belle vous donne un rendez-vous fecrct» 
Elle y manque ; il en faut étouffer le regret. 
N’éclatez point alors en plaintes , en injures ; 

Qu’elle life en votre air l’oubli de fes parjures : 

E iij 
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Son orgueil étonné foutient mal ces froideurs £ 

Le dcpit vient pour yous ranimer fes ardeurs. 

Mais craignez ce retour: que le trait qui vous bielle $ 
Au grand jour dérobé , cache votre foibleflè : 

Aux plus fecrets defleins le fiiccès répond mieux ; 
L’oifeau fuit les filets qui s’offrent â fes yeux. 

Contre fa douceur même armer votre courage* 

Et qu’un mépris marqué fenfiblement l’ouarage. 

Sa porte eft-elle ouverte? éloignez-en vos pas. 

On vous fait appeller ? ne vous détournez pas. 

Par ces heureux efforts, votre flâme étouffée i. 

Vous éleve elle-même un paifible trophée. 

Ces maximes , peur- être, ont trop d’àuftérité; 
Tempérons , j’y confens, tant de févérité. 

Les efprits font divers : prenons diverfes routes î 
I ls fui vent mille erreurs; oppofons-nous à toutes.* 
Quand l’accès léthargique au tombeau vous conduît,. 
Le feu feul vous arrache à l’éternelle nuit.- 
Contre un venin qui coule en fes veines brûlantes 
Un autre n’a befoin que de fucs Sc de plantes. 
Cupidon vous retient durement enchaîné.. 

Et vous montre à fa fuite indignement traîné : 

Ne luttez plus en vain. Dans l’horreur d’un naufrage,. 
Sur fes débris , voguons où nous porte l'orage. 

Cette foif qui vous brûle, il la faut appaifer : 

Courez , au fein du fleuve, à pleine urne puifer: 

Sans garder de mefure , abreuvez-vous dans l’onde *. 
Que jufqu’à regorger le torrent vous innonde. 

A chaque inftant volez de plaifirs en plaifirsj 
En leur accordant tout, éteignez vos defirs. 

Par- là, de vos dégoûts avancez la naiffancej 
Déjà votre ennemi redoute leur puiffance. 
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Ces vengeurs , Partaquant jufques fut fes autels , 

Vont , dans peu , lui porter les coups les plus mortels. 
Par fes illufions , la trille jaloufie 

4 • I . . v . J ê AJ . . 

Entretient la fureur dont votre âme e^ faille : , 

Ses frayeurs à l’Amour vous livrent malgré vous : — 

En les chaiïam , parez, d’incvit^bles .coups.. 

Celui dont an rival empoifonne la vie ? 

Qui craint que de fes bras fa Belle foit rayie , 


Efpere en vain de l’Artle fecours tant vanté j 
Efculape ne peut lui rendre la fanté. 

La mere dont le fils fuit le parti des armes. 
Sent croître fon amour de fes vives alarmes. 


Croyez que votre ingrate abhorre fes Amans; 

Que près d’elle il n’ell point de fortunés momens. 
Tous les affreux malheurs qu’après lui traîne Orellc, 
D’un mouvement jaloux font la fuite funefie. 

Ménelas peut quitter Hélene fans chagrin ; 

Loin d ? elle il fait jouir d’un repos fouverain. 
Pourquoi tant de regrets , lorfque Pâtis l’enleve ? 

Par le Ijen irrité fon amour fe fouleve. 

Pour une Efclave Achille eût-il verfé des pleurs. 

Si quelqu’heureux rival n’eût caufc fes douleurs? 
L’ardente jaloufie , en Ca fureur extrême , 

Des traits noirs de la haîne arme en nous l’Amour mè ne. 
Non loindesmur; Romains, pour les cœurs mécontcns , 
Un Temple refpeélable elt ouvert en tout temps. 

C’ell-lâ que pour éteindre une ardeur meurtrière , 

La Maitrefle& l’Amant vont offrir leur priere. 

Le Dieu qui leur promet d’y foulager leurs maux , 

En fonge m’apparut, & me dicla ces mots: 

Toi, par qui l’on voit naître ce mourir la tendrefie , 
Ovide, à tes confeils joins ceux que je t’adrefiè. 

Eiv 
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Que chacun devant foi rappelle fes malheurs ; 

Ils (auront dilïiper de frivoles douleurs. * 

Celui dont les emprunts ont augmenté les chaînes ». 
Qui crainc d’un ufurier les pourfuites prochaines ». 
Doit le représenter ce vifage odieux , 

Et déjà , par avance , en affliger fes yeux. 1 
Qu’auprcs d’un pere avare, un fils en efcîavage 
S’en rerrace, en tout temps, la dureté fauvage. 

D’une femme fans dot l’imprudent qui fit choix , 

Peut trouver , dans l’hymen , tous les maux à la fois. 
L'un attend un vaiffeau : qu’il aie toujours en tête 
Er les affreux écueils , & l’horrible tempête. 

Que l’autre , pour un fils, fous les drapeaux de Mars j 
Tremble , & coure avec lui partager les hafards. 
Qu’en ce procès le temps bien triftement s’écoule ! 
Eli! chez qui les chagrins n’entrent ils pas en foule ? 
Pâris eût dérefié le feu qui l’embrâfoit. 

S’il eût pu découvrir tous les maux qu’il caufoit. 

Ce fantôme divin m’en eût dit davantage; 

Mais le fomtneil fuyant di.T:pa fon ouvrage. 

Où voguer? mon Pilote encore loin du port. 

Sut des flots inconnus, me laifle au grc du fore. 
Dans les lieux écartés, fe plaît l’inquiétude: 

Fuyez, triftes Amans, fuyez la foütude : 

Le grand monde, & les foins les plus tumultueux , 
Par leur propre embarras , vous feront fructueux. 
Vosfecrettes fureurs du fecret fe nourriffenc: 

En éclatant au jour fouvent elles périflent : 
L’obfcurité pour vous n’a rien que d’ennuyeux; 
L’ingrate , quoiqu’abfente , y revient à vos yeux ; 

Le chagrin , dans l’horreur d’une nuit ténébreufe. 
Abreuve, à plus longs traits, une âme malheuteufe. 
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Que de tous vos amis l’agréable concours , 

Par vous-même invité, vole à votre fecoursj 

Er , fenfible aux doux foins que prend leur complaifance, 

Profitez des plaifirs qu’apporte leur préfence. 

Mais qu’un Pi lade entr’eux confeille Orelle en vous ; 
Des fruits de l’amitié , cefont-là les plus doux. 

Qui te rendit, Pbilis , la lumière importune ï 
De l’horreur des forêts s’accrut ton infortune : 

Dans leurs rentiers perdus tu rencontras la mort: 

Une fidelle amie eût fait changer ton fort. 

Telle qu’une Bacchante en fureur , dans la plaine 
Fuit , les cheveux épars , & fe met hors d’haleine ; 
Telle, les yeux fixés dans le lointain des mers. 

Cette Amante parcourt leurs rivages déferts ; 

Dans fon accablement elle s’arrête & tombe. 

Traître Démophoon ! à mes maux je fuccombe : 

11 me fuit, crioit-elle , en s’adre fiant aux flots. 

Sa voix meurt, & fait place aux plus trilles fanglotlj 
Un fentier s’étendoit dans ces retraites fombtes , 

Où le jour combattant fembloit céder aux ombres ; 

Ce chemin vers la mer conduifoit hors du bois; 

Elle y rentroit alors , pour la neuvième fois. 

Où vais- je ? finiflons cette horrible torture, 

Dit.elle , en détachant fa funelle ceinture : 

Un rameau malheureux s’offre â fon noir deflèim 
Quel trouble , à cet afpeft , s’élève dans fon fein ! 

Elle pâlit; la crainte en ce moment l’arrête : 

Sa main laifiè tomber le tiffù qu’elle apprête : 

Mais le cruel Amour, rappellant fon malheur 
Serre le noeud fatal , qu’attache la douleur. 

Ta vie , aimable Reine , eut une fin trop dure*- 

fc* fotct attendrie ca quitta fit yçrdure, 

If 
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Tu n’eus point pat ta mort fait naître ces regret? * 

Si tu n’avois cherché les lieux les plus fecrecs. 

Vous, qui dudéfefpoic craignez la violence > 

Evitez ces réduits où régné le filence. 

Guidé par mes confeils , un Amant prefqu’au pore 
Laiffoit trop de fa joie éclater le cranfport. 

Parmi d’autres Amans, il vient , & fait naufrage : 
L’Amour rentre en fes droits ,& lui fouffle fa rage» 
D’un fpe&acle fi doux l’aurait contagieux 
Ne peut que ranimer un feu fcditieux; 

L’air empefté corrompt tout ce qui le refpire. 

Sous (es coups , bien fouvent , un peuple entier expirÇr 
En obfervant des yeux mal fains & négligés. 

Nous contrarions le mal dont ils font affligés. 

Pour qui veut s’affranchir d’un pouvoir qu’il dételle* 
Des fujets de l’Amour le commerce efl funefte. 

Un autre encor plus vain, chantant fa liberté. 

Vint , trop près de fa Belle , étaler, fa fierté. 

Dans les dangers preffans d’un pareil voifinage. 
L’imprudent foutient mal ce hardi perfonnage. 

Le trait vi&Qiieux du coup d’oeil qui l’abat 
Rouvre fa dcatrice en cet heureux combat. - 
Lorfqu’un toit embrâfé fouffle au loin la ruine 
Gardons-nous d’approcher de la maifon voifine. 

Qu’une autre promenade ait pour vous plus d’appas. 
Que celle où votre ingrate aime à porter fes pas. 

Un perfide penchant vous rentraîne à fa fuite : 

La vi&oire fur elle efh pour vous dans la fuite v 
Encor ^'attendez pas de la trifte Raifon, 

Des maux que vous fouffrez la prompte guérifon,. 

Pour vous mettre à l’abri des coups de l’infidcllff 
11 ne vous fuffit pas de yous éloigner d’elle* 
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'Que tout ce qui la touche , irritant vos efprits, 
RefTence la hauteur de vos nouveaux mépris. 

D’une Suivante en pleurs ne daignez rien apprendre : 
Quel que foit fon meflage , il tend à vous furprendte. 

Un filence obftiné peut feul vous garantir; 

Tout éclat vous prépare un trifte repentir. 

D’un violent amour la plainte eft le partage. 

En dilânt trop, je hais , l’on aime davantage. 

Votre cœur de fou mal croit n’êcre plus atteint; 
Mais redoutez un feu trop promptement éteint. 
Surmontez, par degrés, un amoureux caprice: 

Que fous des traits nombreux votre ennemi périfle. 
Mais n'allez pasaufli, facrilege infenfé. 

Profaner un autel par vous-même encenfé. 

La brutalité feule a fini par la haîne : 

Brifer fi durement une fi douce chaîne , 

C’eft acheter trop cher le repos de fes jours : 

Ou plutôt l’on fe trompe; fit c’eft aimer toujours. 

Deux Amans ennemis, dans leurs débats obfcèues, 
N’amüfenc le public que de honteufes fcènes. 

Thémis voit à regret leur rifible procès. 

D’un fol emportement trop ordinaire excès, 
L’accufateur eh vain pourfuir fa criminelle: 

1 II n’en refte à tous deux qu’une tache éternelle. ; 
J’ai vu , dans le Sénat, un Amant en fureur. 

Suivi du cher objet de fa nouvelle horreur. 

Sa voix fiere , au travers de fes plaintes nombreufes , 
Répandoit hautement des menaces aflfreufes: 

Et, tout prêt à plaider : qu’elle approche, dit-il,. 
Elle vient; il paroît frappé d’un trait ftibtil. 

En 
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Interdît fie tremblant;, il garde un long filencè^- , 
Puis , jettant la requête , à Tes pieds il s’élance. 
Triomphez, cria-t-il , 3c ne plaidons jamais, 
le parci le plus fage eft de finir en paix-: 

Ennemi des éclats d’une honte pareille , 

Jamais n’allez d’un Juge en réjouit l’oreille , 
Content du feul plaiiir qu’ont les cceuis bienfaifans». 
En- homme généreux oubliez vos prcfens. 

Si dans un même lieu le hafard vous raflêmble* 
Qu’à l’afpect du péril votre fageilê tremble. 

Prenez mon bouclier , armez votre valeur -, 
Rappeliez-vous fa haine , fie tout votre malheur. 
Qu’un rival préféré pique votre colere : 

Dans ces feabreux moment , ne cherchez point à plaire; 
Ne prenez aucun foin d’arranger vos cheveux: 

Un air tendre Ôc galant eft contraire à vos voeux, 
Mais que la vanité fe plaît à nous féduire ! 

Par ce guide trompeur , nous nous laiflons conduire. 
De nos foibles attraits aveuglément charmés , 

Nous nous berçons toujours de l’efpoir d’être aimé*. 
En crédules enfans , l’amour-propre nous lie : 

Dans fes nœuds enchantés notre raifon s’oublie. 

D’iin Sexe trop léger croyez peu les feriaens : - 
JLa femme , en jurant, cherche à tromper fes Amans. 
De fes perfides pleurs fongez à vous défendre ; 

Ses yeux font , avec art , inftruits à les répandre. 

Tel qu’un rocher fe voit afliégé par lès flots , 

Un Amant eft en bute aux plus fourbes complots# 

De vos rives douleurs dérobez l’apparence. 

Jaifcz-lui le fujet de yqux indifférence. 
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Vos reproche*, tombant (ans la mortifier, -- 
Lui fourniroienc des traits pour Ce juftifier. 

Qui Ce tait, n’aime plus: gourmander une Belle #• 
C’eft offrir les accord* de la paix avec elle. 

Je refpe&e l’Amour , j’en aime le flambeau , * 

Et ne veux pas priver vos cœurs d’un feu fi beau 
Ma main ne cherche pas à lui couper les ailes : 

Je ne viens point brifer fes fléchés criminelles : 

Je ne veux- que guérir de leurs coups malheureux, - 
Et changer en plaifirs nos- tournions rigoureux. 

Qu’à toi feul, Apollon, nous devions cette joie: 
Arrache-nousaux maux dont nous fournies la proie* 
Placez auprès d’un lis de moins brillantes fleurs 
Son éclat lumineux efface leurs couleurs. . 

Aux plus rares objets , comparez vos maitreffes ; 
Votre œil dcfavoûra vos aveugles tendreflès. 

Et Pallas, &c Junon pouvoient charmer Paris; 

Mais la pomme eft donnée aux beaux yeux de Cypcub 
Cette utile cenfure , au corps n’cfl: pas réduite : 

Par elle on peut pefer les talens, la conduite. 

Ne fermez point vos cœurs à mes -moindres avis; 
Vous vous applaudirez de les avoir fuivis. 

Une lettre agréable , & chèrement gardée 1 ," 

Ne fert qu’à réveiller une funefte idée. 

Livrez au feu le; traits qui furent vous toucher: 
Faites que votre amour y trouve fon bâcher. 
Pourquoi dans un portrait garder fon ennemie! 

Cette faute a jadis perdu Laôdamîe. 

1 Banniflez pour toujours ce muet orateur, 

Qui de vos maux encor vous fait aimer l’auteur#- 
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De tout ce qui lui plut , l’Amour aime à renaître! 

Et fous les mêmes traits, il fe fait reconnoître. 
N’approchez point des lieux. témoins de vos plaifirsj 
Fuyez j ces lieux flatteurs raniment vos defirs. 

C’eft ici qu’elle étoit; fur ce lit nous tombâmes. 

Là; Vérius toute entière enivra nos deux âmes» 

Comme un feu prefqu’éceint , par le foufre touché , 
Revit , & dans l’inftant, montre un brader caché; 
Votre ardeur fe ralume à cette douce approche : 
L’Amour, qu’on a cru loin , fait féntir qu’il eft proche. 

Le Pilote prudent garantit fes vaifleaux 
Du rocher dangereux , que lui couvrent les eaux. 

Le périlleux abord de ces lieux pleins de charmes, 
Imprudemment revu , feroit couler vos larmes. 

Ce font de vrais écueils , pleins de frémiflemens; 

Et Charibde y vomit fes longs mugilFemens; 

Il eft d’autres moyens peu propres à prefcrire: 

Le hafard quelquefois peut forcer d’y foufcrirc. 

Au milieu des grands biens- , l’Amour luxurieux. 
Regorgeant de plaifirs, en devient furieux. 

Si Phedre n’avoit point éprouvé leur ivreflfe ; 

Eût-elle d’Hippolyte attaqué ;la fagefle ? , 

Irus eft infenfible ’ Hecale eft fans Amans : , - < 

De plus pénibles foins occupent leurs momens : 

L’Amour languit & meurt dans la trifte indigence. 

Mais c’eft trop , à mon fens , acheter la vengeance. 

Amans i qui gémiftez fous le joug amoureux, 

Du théâtre fuyez les attraits dangereux. 

Des inftrumen» divers la touchante harmonie^ . 

E(4a danfe & le chant flattent votre manie» 
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leur charme fait en vous, par fes im prenions , 
Changer en vérités fes tendres fixions. 

Je vous relegue auffi , favoris du ParnalTe î 
Des coeurs déjà calmés vous troublez la bonace» 

Par moi-même en ce jour , mes talens font profcriçîrf 
Amans, ne lifez plus nos féduifans écrits. 

Le tendre Callimaque efi: pour vous trop nuifible î 
A ux chants d’Anacréon v qui peut relier paifible? 

Pour celle qui me plaît , fuis-je en quelque froideur 
La fenflble Sapho réveille mon • ardeur. 

Sans aimer , peut- on lire & Properce & Catulle ? 

Qui ne partage pas les foupirs de Tibulle! 

Gallus fait éclacer leurs agrémens divers j.- 
Et leur douceur, dit-on, refpire dans mes Vers* 
Quand vos fcns mutines font votre inquiétude, 
Jufqu’aux alimens même éténdez votre étude » 
Abandonnez la truffle &: fes feux dételles; 

Tous lesfucs irritans font pour vous empellés. 

Vénus porte avec eux fes ardeurs dans vos veines : 

Des mets plus froids rendront fes entreprifes vaine*,’ 
Au myrte préférant le lierre des buveurs, 

Vous braverez l’Amour , fes traits & les fureurs. 

De fes dons bienfaifar.s l’expérience heureufe. 

Par d’autres feux éteint une flamc amoureufe. 

Le vin dans un repas , verfé modérément , 

Y donne au tendre Amour fon plus vif agrément 
Ce Dieu folâtre y régné au milieu de la joie. 

Et, fuivi des plaifîis, n’y manque point fa proie. 
Vous qui voulez braver fes arrogans fuccès, 
livrez-vous > plongez-vous dans les plus grands excès, 


Digitized by Google 





n» CHANT SECOND. 

La flàme eft par le vent fervie & combattue; 

Le Zéphir la fait vivre & l’Aquilon la tue. 

Que l’Amour, dansTivrefle éteignant fon flambeau. 
Sous un poids accablant rencontre fon tombeau. 

Si de votre ennemi j’ai dompté le courage: 

Si là paix de vos coeurs eft enfin mon ouvrage : 
Amans , que j'ai fauves des mains d’un Dieu pervers j 
GhérifTez ma mémoire » & célébrez mes Vers. 

FIN . 


44'i» 

i 

V 




Digitized by Goto le 



I 


1 



A 


#***# "•i-Dr ^&M -+?"' ***:!# 

* av,rva * 


TT7 


fS3 5 E>Ë®3^T= 


■fc 


LES EFITM.ES 

D'OVID Ee ' 


*«=3P 

PÉNÉLOPE A .ULYSSE. 

IReçoIS, mon cher U1 y flc , un tendre fou venir » 
Des beaux noeuds dont le Ciel a voulu nous unir; 

Et li ta Pénélope a pour toi quelques charmes , 

Viens calmer lès ennuis , viens efluyer fes larmes. 

Ne crois pas qu’une Letrre en arrête ie cours; 

C’eft UlyfTe que j’aime , &: non pas fes ditcours» 

Cette Ville en Alîe autrefois fouveraine, 

L’objet de ta valeur , l’objet de notre haine , 

Quel que fût fon Monarque , & quoi qu’elle eût d’cc!àt s 
Ne te devoit coûter que le premier combat. 

Plût aux Dieux que celui dent l’ardeur criminelle 
Des Troyens & des Grecs alluma la querelle, .* 
Lorfque l’onde trembloit du poids de fes vaidèaux* 
Pour éteindre fa flâme , eût péri fous les eaux ! 
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Dans les vives douleurs dont mon âme elt atteinte » 
S’il eût eu moins d’amour , le mien feroit fans crainte , 
Et nous pourrions goûter ces piailles fi charmanS 
Que fournit la tendrefle-à deux- parfaits Amans. 

Je n’aurois pas befoin de travailler fans ceffe , 

Pour abréger les nuits & calmer ma ttiftelî'e ; 

; Et juge ce qu’pn perd , quand on perd un Héros , 

S’il faut qu’en mon travail je trouve mon repos. 

Dans un fuccès douteux la crainte impatiente 
Prend toujours le dcfliis dans le cœur d’une Amante 
Et l’Amour , te peignant au milieu des combats. 

Me formoîr des périls que ui; ne Courois pa s.< 

Je craignois des Troyens la rage envenimée , 
L’implacable fureur de toute leur armée , 
ït le feul nom d’He&or allarmant mes efprits , 

Je me difois toujours : il eft mort , il efl pris ; , 

Lorque d’Amphimacus la pitoyable hiltoire 
Me faifoit voir Heftor fortant d’une vi&oire , 
Trouvant«ians fon trépas à croître mon ennui , 
J^appréhendois pour toi ce qu’on difoit dé luï,’ 

Si Patrocle expirant fous les armes d’Achille , 

Peignoir à mon efprit fon adrefte inutile , 

Mon âme à ce rapport ouvrant un libre accès , 

Je croyois que la tienne auroit meme fuccès» 

Le brave Sarpédon , Souverain de Lycie , 

Sembloit fur Tlépoleme attenter à ta vie : 

Je me difois, hélas! Sarpédon eft vaillant. 

Et contre mon UlyfTe , il en peut faire autant î 
E nfin toutes les fois que , pendant dix années , 
J’apprenois de nos Grecs les triftes deftinées , 

Je fentois tous leurs coups dans mon cœur amoureux ÿ 
Et je trembloispour toi quand je pleurois pour eux - f 
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Maïs queîqtie Dieu fenfible à mon amour extrême' 

A fauvé mon époux pour me rendre à‘ moi-même ; 

Et nos Chefs de retour font voir aux Immortels 
les dépouiHes de Troye aux pieds de leurs autels. 

Tout rend grâces aux Dieux de l’ctat où nous fommesî 
Les femmes , à l’envi , pour le falut des hommes. 

Qui , dans les doux plaifirsde leurs embraflemens. 
Mêlent un long récit des beaux événemens-, 

Les jeunes, les vieillards, tous fe les font redire» 

Les uns pour en juger, les autres pour s’inftruire g 
Et le Sexe timide , aimant à s’agrandir , * 

Dh récit des Maris veutauffi s’applaudir. 

L un trace avec efprit fur le bord d’une table 
Le crayon imparfait d’un combatefFroyable , 

Et rougiflanc devin ces pinceaux contrefaits. 

Bâtit ôc détruit Troye en deux petits portraits; 

Il fait voit des deux fangs l’onde encor partagée 
Le fleuve Simoïs , lès rives de Sigée , 

Etpar les traits divers d’un art ingénieux", 

Imite de Priam le Palais merveilleux. 

L’autre peint tous les Grecs campés devant la Ville’*. 

Les pavillons d’Ulyrte, & le quartier d’Achille ». 

Et ces lieux où d’Hector les efeadrons formés- 
Effrayoient les chevaux à la honte animés. 

C eft ce que dit Neftor à ce précieux gage 
Qui foutient l’union de notre mariage ; 

Il me - le dit enfuite , 8c m’apprit le bonheur 
Qui de Rhocle &c Déion t’avoit fait le vainqueur. 

Mais que tu fus hardi , lorfqu’en des lieux (I fombre*»- 
Te faifant un partage à la faveur des ombres , 

Quoique toute la Thrace eût armé pour fon Roi , 

Tu voulus contre tous ne hazarder que toi! 

j 
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L’ardeur de vaincre feul dans ce péril extrême' 

Te faifoit oublier la moitié de toi- même , 

Et tu n’as pu , fans crime , au retour du hafard , 
Prodiguer une vie où je prends tant de part; 

J’avoue , & cet aveu lied allez à ma Bâme ÿ 
Je ne pus modérer le trouble de mon âme, 

Qu’après avoir appris que mon coeur, trop féduit'# 
N’avoit pas bien jugé d’une li belle nuit 3 
Que vous étiez vainqueur , que de votre viétoire 
L’unique Diomcde avoit part à la gloire , 
le qu’on vous avoit vu, tout couvert de lauriers. 
Entrer comme en triomphe au Camp de nos Guerriers} 
Mais que me fert, hélas 1 que ces hautes murailles y 
Qui nous ont tant coûté d’illultres funérailles y 
N’ayent pu foutenir la force de vos bras , 

Que me fert leur revers , lî je ne te vois pas? 

Si je me fens encor du long liège de Troye , 

Si perdant , mon Epoux , je perds toute ma joier 
Dans fa chute Illion n’a-t-il pas même poids. 

Et n’eft ii pas pour moi ce qu’il fut autrefois ? 

Ces qiurs li détedés , quoiqu’unis à la terre , 
Soutiennent de mon coeur l’impitoyable guerre : 

Et femblent s’élever fur d’autres fondemens 
Four fe venger fur moi de leurs abaiHcmens, 

Déjà le Laboureur voit la terre rougie , 

Des épis engrailTcs du fang de la Phrygie »• 

Et cent contres tranchans fur des hommes fans voix 
PafTer & les meurtrir une fécondé fois. 

Vous êtes donc vainqueur , mais dans votre victoire 
Me voulez-vous ravir la moitié de ma gloire. 

Et dans un autre Monde enlever pour jamais 
I7ne. conquête due au peu que j’ai d’artraics î 
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Dans ces Ports dëfolés il ne vient point de barque , 

Qui n’ait de mon amour une infaillible marque} 

Et ce Dieu , de fa flamme allumant mes delîrs. 
Méfait, dans une Lettre, animer mes foupirs, 

Si je vous fait chercher ou dans Sparte , ou dans Pyle; 
L’on ne vous a point vu dans l’une & l’autre Ville y 
Et de mes foins perdus je ne puis m’afliirer 
Que de nouveaux fujets de ne rien elpérer. 

Plût aux Dieux qu’llion fût encor fur la terre 
Le fpc&acle pompeux d’une cruelle guerre? 

Oui fon dellin ne laifle à mon cœur irrité 
Qu’un trille repentir de l’avoir fouhaité. 

L’on feroit tant de bruit de ta moindre victoire , 

Que tu ne pourrois pas m’en dérober l’hiftoire : 

Je n’aurois à parer que les coups du hafard. 

Où le Sexe en commun prendroic beaucoup de paru r 
Quoique j’ignore encor les fujets de ma crainte , 

D’un foibk mouvement j’ai toujours l’âme atteinte • 
Et quoi qu’à mes ennuis l’efpoir veuille oppofer , 

Mon cœur à mes douleurs ne fe peut refuler. 

Comme tout eft douteux pour un amour extrême , 

Je fuis ingénieufe à me tromper moi-même} 

Et la Terre & la Mer me rempliflènt d’effroi ; 

Je t’y, fais des périls qui ne font que pour moi. 

Mais peut-être qu’aufli , peu fenfible à mes peines. 
Ton cœur brife mes fers pour porter d’autres chaînes , 
Et voulant s’affurer le plaifir des retours, 

Nourrit à mes dépens de fécondés amours. 

Peut-être qu’à préfent vers une autre MaitrefTè, 

Tu poulies galamment des foupirs de tendreffe. 

Et que dans le récit de ce que je n’ai pas , 

Tu prends occafion de vanter fes appas: 
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Peut-être ... Je rac trompe , Ulyfle eft plus .fidèle ; 
l’on ne fait point éceindre une flâme fi belle ; 

Et quoiqu’on foit abfent, le cœur , plein de défit* t 
Emprunte à revenir le fecours des foupirs; 

Paur rompre malgré moi cette union fi pure , 

Mon pere veut ufer des droits de la Nature} 

Mais je fais mon devoir, je t’ai donné ma foi* 

Et tout autre qu’Ulyflè eft indigne de moi. 

Ce n’eftpas qu’à la fin , furpris de ma confiance* 
Icare à me preflèr n’ait moins d’impacience , 

Et, voyant que les Dieux l’ont ainfi deftiné , 

Il ne veut plus t’ôter un bien qu’il t’a donné. 

Mais hélas , nos voifins de Zicynthe & de Saine » 
Tous ceux de Dulichie ont pour moi même flâme 5 
Et trouvant peu d’obftacle à leurs trilles deflèins. 
Font dans notre m'aifon les petits Souverains : 
Polybe , Eurymaclius, ofent tout entreprendre} 
Antinous, Médon & le cruel Pyfandre, 

Ne voyant plus chez nous que de foibles foutiens , 
Profitent de leur force à diflîper nos biens. 

Que j’aurois à fouffrir , fi je n’étois amante 
Irus , le pauvre Irus , auflï "bien que Mélanthe* 

Et bien d'autres encor dont je pafl'e le nom , 

Font fervir ton abfence à ma confufion } 

Contre ce rude aflaut je n’ai plus que des larme$$ 
laêrtes efl fans force , & ton fils eft fans armes, 

Cfe fils , qui l’autre jour penfa m’ctre ravi 
Par les fiers ennemis dont il étoit fuivi. 

Plaife aux Dieux immortels que d’une main fi cherf 
Nous recevions tous deux le fecours ordinaire , 

Qu’il nous ferme les yeux, qu’il vive en pleine paixjj 
St toute fa ni ai l'on lui fai; même; fouhaits, 
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M*is.le pieux Laërte-, accablé de fon âge . _ 

Ne peut par les effets fecooder fon courage , 

Et dans ce bon vieillard , le foin de nos amours 
Voudçoir ne pas céder , quoiqu’il cede toujours 
Télémaque a du cœufï'rnâis fâ 'tendre jeunefle 
Me fait appréhender qu’il n’ait trop de foiblelïêî 
Et jufqu’à ce que l’âge ait knôti fa valeur y - 1 « 

C’ell à foi , par tes foins , d’appilyet fon grand coeur S 
Mon amourfeft fans-force-, -& -ffa rien que de tendre é 
Viens donc remplir un lieu que je ne puis défendre 
Viens façonner ton üls aux grandes a&ions 
Qui r’ont rendu fameux chez tant de Nations ; 

Et fi tu prends encor quelque foin de ton pere. 

Viens rendre à fa vieilleffe un appui nécefl'aire. 
Quand ton éloignement ne dureroit qu’un jour» 

Ne Crois pas me trouver la même à ton retour. 

Tu verras pari’abfence & les douleurs paflêes, 

De mon jeune prinrems les beautés effacées. 

Reviens ; pourtant , Ulyffe & ne me force pas 
ApoufTcr des foupirs vers ce que j’eus d’appas. 

La jeune a des attraits ; la vieille a fon partage » 

Le cœur dit quelque chofe au défaut du vifage : 

Sa tiâme exprime alors toute fa pureté , 

Et l’oneff er nour ce qu’on fut en beauté. 
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! PARIS A HELENE. 

J E Cens bien que mon cœur , adorable Princeflè . 
Voudroit par cette Lettre exprimer fa cendreffe ; 

Mais hélas! j'aurai peine à découvrir mon feu , 

Si pat un doux penchant vous n’en aidez l’aveu. 

L’on ne s’explique point , quand i amour eft extremè } 
•Ce Dieu qui naît fans nous , fans nous parle de même 
Et déjà dans mon âme a pris tant de pouvoir , 

Qu’il m’a contraint d’aimer avant que de vous voir. 
Silence , mon amour, tyran impitoyable ! 

Attendez pour paroître un temps plus favorable , 

Et ne me. forcez pas. aux trilles déplaifirs 
De pouffer chaque jour d’inutiles foupirs. 

Mais comment cacherois je un feu fi téméraire , 

Qui prend tout fes brillans dans fa propre lumière. 

Et , qui pour animer des dehors languiffans , 

Pouffe un divin rayon qui trahit le dedans ? 

Si ce n’eft pas affez de découvrir mon âme , 

Je ne fuis plus à moi , je vous aime , Madame >. 

Ne vous en fâchez pas •, les déclarations 
Suivent toujours de près les fortes partions. 

Si je fuis criminel , pardonnez un beau crime : 

Mon cœur en eft l’auteur , qu’il en foit la viâime i 
Ec , lorfque vous lirez cet çnfânt de mes feux , 

Songez que la douceur fied bien a de beaux yeux. 
Vous en avez déjà quelqu’autre témoignage , 

§i j’ttois plus hardi j’en prendrons avantage ; 

Ce 
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Ce que j’en puis juger , l’on a bien du penchant , 
Quand on reçoit l'amour, à recevoir l’amant. 
Plaifeaux Dieux que l’cffet fuive mon efpéranceî *" 
Vénus m’en a bonné l’infaillible afluranccj 
Et dans ce beau fuccès le Ciel intérefle 
Veuc toujours achever ce qu’il a commencé. 

Si les plaiiirs font grands , ils font dûs à ma peines 
Le péril fut douteux , la fin en eft certaine ; 

Et la part qu’a Vénus au voyage entrepris, 

A ne m’en payer pas perdroit trop de fon prix. 

Elle m’a fait goûter des douceurs fans fécondés, 

Elle a forcé les vents à me céder les ondes , 

Dont le calme a fait voir à mon cœur amoureux 
Qu’elle eft Reine des eaux auffi bien que des feux ; 
Qu’elle ait donc la bonté d’aflurer mes conquêtes ; 
L’amour a fon reflux , le cœur a fes tempêtes; 

Et j’aurai, pour me nuire , abordé mes vaiflèaux. 

Si j’ai dans, mes deftrs des orages nouveaux. 

Ce n’eft pas dans ces lieux que j’ai trouvé nn Haine; 
J’ai toujours confervé ce que j’avois dans l’âme ; 

Et mon cœur que déjà vous vous aviez fu charmer , 
Cherchoit la chofe aimée , & non pas à l’aimer. 

Mon amour peut paroître un débris de naufrage. 

Une agréable erreur, un enfant de l’orage; 

Mais , las 1 fi fur mes feux mon cœur eft confultc , 

Ils ont plus de deflein que de néceflùé. 

Comme j’ai plus de bien que n’en ont tous les autres 4 
Je ne viens pas ici pour m’emparer des vôtres; 

Les richefles n’ont rien qui puifTe m’éprouver , 

Et je n’en mets le prix qu’à les bien conferver. 
J’aurois bien pris aulfi des peines inutiles , 

Si j’en mettois le fruit à regarder vos Villes , 
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Et dans le fouvenir des lieux que j’ai quittas ; 

Je me reprocherais ce que vous me coûtez. 

Venus m’a bien promis une faveur plus grande. 

Ce fl l’honneur de vous voir, c’eft ce que je demande. 
Et comme j’aî déjà ce qui fait un grand Roi, 

Ce qui n’ell point Hélene.eft. indigne de moi. 

Je vous ai fouhaitée avant de vous connoître. 

Ce n’eft pas un amour que vous ayez vû naîtr*; 

Et dans l’objet aimé me faifant mille appas. 

J’en prifois le mérite & ne le favois pas. 

Ce mérite inconnu ne foutenoit ma flâme. 

Que par ces unions qui font les yeux del’âme ; 

Et d’un fi beau penchant ne pouvant m’éloigner , 

Je cherchois à me perdre avant qu’à vous gagner. 

Ne vous étonnez pas fi c’efi: la Renommée 
Qui vous a fait aimable avantque d’être aimée ; 

Le deftin l’a voulu , croyez-en mon rapport. 

Et confultez votre âme à décider mon fort. 

Hécube avoir encor ces douleurs ordinaires , 

Qui font que les enfans coûtent tant à leurs mtres; 
Lorfque de fon repos le foleil triomphant , 

Lui donne , dans un fonge, un flambeau pour enfant» 
Ce fommeil fe diîlîpe, elle s’eveille en trouble. 

Dit tout au bon Priam, la crainte fe redouble, 

Et s’en voulant remettre aux mains des Immortels* 
Ils font à nos Devins confulter nos autels ; 

Le Devin leur répond que.jeferois la proie 
D’un feu qui s’eteindroît fur la Ville de Troie; 

Et je crois que les feux de cette vifion 

Sont ceux de vos beaux yeux & de ma palfion. 

Pour éviter du fort la fâcheufe apparence , 

L’on fit , par des Bergers , élever mon enfance,; 
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A HÉLENE, 

Mais cette belle ardeur qui brûloir dans mes yeux , 

Ne pouvoit démentir le fang demesayeux. 

Lorfque l’on pretendoie me cacher à moi-même , 

Je me montrais à tous digne du diadème ; 

Et par Le beau mépris du rang qui m’étois dû , 

Je me rendois affez ce que j’avois perdu. 

Dans les coteaux d’Ida fe voit une vallée 
De chênes & de pins diversement peuplée , 

Le Berger n’y va point conduire Tes agneaux. 

Ni les chevres brouter les tendres arbriffeaux : 

Là, dans les mouvemens qu’infpire la Nature , 

Je regardois l’éclat de ma grandeur future : 

Un fpe&acle nouveau me Surprend , me fait voie 
Sous-des pas inconnus la terre s’émouvoir. 

Et préfen.e à mes yeux , que ce prodige étonne* 
Le petit-fils aîné d’Atlas & de Pléione : 

Il vole autour de moi , me lance des regards. 

Il a fes blonds cheveux confufément épars ; 

Et comme Ambafladeur de la voûte azurée. 

Il porte dans fa main une verge dorée; 

Je vois autour de lui Vénus , Junon , Pallas 
Étaler à mes yeux leurs céleftes appas; 

Et dans leur majefté , ces DéefTes illuftres 
Semblent à nos coteaux donner de nouveaux luftres, 
D’uu fpe&acle fi beau je demeure Surpris 
Je ne peux , dans ce trouble , affiirer mes eSprits , 

Et plus. je m’étudie, & plus je m’examine. 
Moins je veux approuver ce que je m’imagine* 
Ceffcz , me dit Mercure, agréable Berger, 

De craindre des Beautés que vous devez juger; 

Et , pour en décider la fameufe querelle , 

Voyez , examinez , laquelle eft la plus belle: 
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Ce Ton: de Jupiter les ordres abfolus » 

Et fongez à ne point le payer d’un refus,’ 

Il dit : &c me laitTant mes illultres captives, 

Dont l’éclat efl plus grand & les beautés plul vives; 

Fend doucement les airs pour remonter aux cieux , 

Le lieu de fa naifïânce & celui de nos vœux. 

Je fens naître en mon âme une divine audace , 

Qui des vaines frayeurs vient occuper la place > 

Mais ne pouvant réfondre en cet événement , 

Au lieu de les juger , je perds le jugement. 

A les bien regarder leurs beautés font femblables. 
Toutes trois à mes yeux paroifTent admirables ; 

Et mon cœur les trouvant égales toutes trois, 

Choifit l’une après l’autre , & ne fait point de choix. 
Dans cet état douteux l’amour, en apparence , 

Fait tomber fur Vénus un peu de préférence: 
Cependant toutes trois tâchent de m’éblouir 
Far les plus beaux piéfens dont on fauroit jouir , 

Et , pour parer aux coups de mon peu de prudence » 
Veulent ravir le prix à ma reconnoiffance ; 

Junr,n m’offre à choifir des Royaumes entiers; 

Pallas d’être invincible aux plus vaillans Guerriers. 

Tout mon cœur fe partage , & long-temps efl fenfïble 
Aux douceurs de régner, au bien d’être invincible: 
Mais l’aimable Vénus prévient d'un doux fouris 
La faveur de fon juge & le cœur de Paris. 

L’Une & l’autre douceur ne paroiffent que feinte. 

Leur offre les trahit , & tu vois dans leur crainte 
Un déplailir fecret de ne pas mériter 
Ce que l’ambition leur faifoit fouhairer. 

Pour moi j’ai des piéfens , mais d’une autre nature* 

Comme ils font fans cjiagtin, leur douccuc eft plus pure * 

' ’ / 
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Ta n’y trouveras point de fortune à lafTer,. 

Point de périls â vaincre & de fang à verfer ; 

Hélene , dans fes traits , n’a rien que d’adorable; 

Tu la rendras fenfible autant qu’elle eft aimable; 

Ainfi , pour nous réduire à quelque égalité, 

La beauté deviendra le prix de la beauté. 

Mon coeur n’a plus alors de penchant vers la gloire ; 
Sur J ilnon, fur Pallas , Vénus a la vi&oire ; 

Et laillant mes efprits pleins d’un efpoir bien doux , 

Va triompher aux Cieux de ces efprits jaloux. 

Depuis ce jour heureux , par de certaines marques. 
L’on reconnut en moi le fang de nos Monarques , 

Et mes parens zélés pour ce charmant retour. 

Ont depuis fait dans Troye honorer ce beau- jour. 

L’on m’aimoit autrefois autant que je vous aime; 

Ce que vous m’infpirez , je l’infpirois de même. 

Et cent jeunes Beautés verront avec douleur 
Que je les facrifie à ma nouvelle ardeur. 

Au peu que j’ai d’attraits , les Nymphes trop faciles 
Ont pouffé dans les bois cent foupits inutiles, 

Et depuis que Vénus m’engagea dans vos fers. 

Je me fais des plailîrs à voir ce que je perds. 

Je fais qu’il eft bien doux aux cœurs comme le vôtre , 
De fc voir enrichis des dépouilles d’une autre , 

Et quoiqu’un noble orgueil en prenne le deflus,- 
Il s’applaudit dans l’âme & trahit fes refus. 

Morf feu , fans s’expliquer , vous difoit quelque chofe. 
Vous en étiez l’objet fans en être lacaufe ; 

Tant il e’ft vr^i qu’amour féme un fubtil appas 
Qui joint jufqu’à l’idée & ne vous attend pas. 

Tout me parloir de vous; la Nuit , mere des Songes , 
M’en faifoit quelquefois d’agréables menfonges. 

F iij. 
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Mais, hélas! qu’un vifage a de puiffans attraits 
Pour s’exprimer aux yeux & rehauflcr fes traits. 

L’on ne fait point aimer , fi l'amour n'eft extrême;: 

Je ne. puj pluslong-temps vous ravir à moi- même $ 

Et, voulant vous devoir à mes propres travaux , 
J’encourageai ma flamme à combattre les eaux. 

Tout femble être propice à l’ardeur qui m’anime» 

-A ne me pas aider l’on croiroit faire un crime : 

Et de tous mes fujets le zele officieux 
Me donne autant de bras à féconder mes feux. 

Les uns vont dépouiller les coupeaux de Gargare » 

Les autres ajufter le bois qu’on leur prépare. 

Et de chaque navire afièrmiflant le dos , 

Leur font un fondement inébranlable aux flots. 

L’un ajoute Iranienne, & l’autre étend les voiles 5 
L’un va fur le rivage obferver les étoiles , 

L’autre prenant le foin de plaire aux Immortels , 

Des poupes des vailTeaux leur fait autant d’autels ; 

Mai , hélas ! tous mes vœux , quoi que flflent les nôtres j 
Pour fuivre Cupidon fe déroboient aux autres ; 

Et ne voulant pour Dieux qu’amour & vos appas , 

Je crus être pieux , fi je ne l’étois pas. 

Lors , pour mieux m’aflurer d’un fecours néccflaire » 
J’en fis peindre une image & celle de fa mere , 

Sous ce flatteur appas, qu’un Dieu ne promet rien. 
Que de notre intérêt il ne fafië le lien. 

Sur le point d’éloigner les rives de Sigée , 

Mon pere me retient , mon âme eft partagée j 
Et cédant l’un & 1’ utre à ces beaux mouvemens i 
Nous confo dons nos pleurs dans nos embraflemens , 
Caflandre q' i favoit des fes belles années 
Prévenir les fecrets des faintes defiinées , 
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Me lançant , pour adieux, de terribles regards, 

Les yeux étincelans, & les cheveux épars. 

Vas tu calmer les vents pour attirer l’orage , 

Dit- elle, & quel Démon* t’itifpire cte voyage? 

N’a-t on connu ton fang, qu’afiir de le vérfer? 

Ne t’a t on agrandi, que pour nous abaîlTer? 

Hélas I à quels malheurs le fort nous Ii/reen proie ! 

Tu vas bien acheter l’embrafement de Troie; 

Et les plus doux plaifits qui fuivront tes travaüx . 
Aideront à la Parque à creufer nos tombeaux. 

Elle a connu mon fort , elle a prévu ma plaie. 

Je vois pouf mon malheur qu’elle n’eft que trop vraie; 
Et j’ai trouvé les feux dont j’étois menacé 
Dans les divins rayons des yeux qui m’ont blefîe. 

Je pars , & les Zéphyrs ne pouffant leur haleine 
Qu’autant qu’il nous falloir pour aborder (ans peine »• 
J’arrive, & votre Epoux me force d’accorder 
Ce- qu’un autre que moi n’eût ofé demander. 

II court aveuglément aü fort qu’on lui prépare, 

11 me montre chez lui ce qu’il a de plus rare. 

Ce que dans mille objets je trouve deplaifir 
N’ell qu'un fecret reproche â croître mon defir ; 

Mes yéux, dans leurs regards, ne cherchent que les vôtres , 
Je crois vous dérober ceux que je donne à d'autres ; 
Mais lorfque je pus voit vos céleftesappas. 

Que fends- je , ou plutôt que ne fends-je pas ! 

J’eus peine à vous cacher cette aimable furprife , 

Tant il eft vrai qu’un cœur jamais ne fe déguife; 

Et dans l’empreflêment de bien dirfimuler , 

Souvent il fe trahit à fe vouloir celer. 

Vénus, au Mont Ida , ne parut pas G belle ; 

Si vous euffiez youlu difputer avec elle , 
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Quoique pour Tes appas Ton nom foit adoré , 
le prix à. Tes beaux yeux étoit mal afluré : 

-l’on a parle de vous avec des avantages 
Qu’on ne remarque point dans les plus doux vifagesj 
Et lorfqu’on a vanté les traies qui ui’ont furpris , 
les plus grandes beautés ont perdu de leur prix} 

>lais quoiqu’on ait pûdire & quoi qu’on veuille croire» 

Ces difeours impuillans ont trahi votre gloire} 

Et pour peu qu’on vous voy e , on trouve dans vos yeu3(. 

De quoi les foupçonner d’un tour malicieux. 

Théfce eut donc raifon d’être épris de. vos charmes , 

Et de vous enlever fans s’anmier aux larmes ; 

Mais quoi qu’en un combat il fallut hafarder , 

Qui vous ol'a ravir , vous devoit mieux garder» 

Je faurois conlêrver de ii dignes conquêtes : 
la vôtre à regagner eût bien coûté des têtes } 

Et , dans mon dél'efpoir , il m’eûc été plus doux 
De vous perdre enanourant , que de vivre fans vous} 

Mais lî par quelque effort il eût fallu .vous rendre , 

J’aurois un peu mêlé du téméraire au tendre. 

Et touc ce qu'un Amant peut goûter de plailirs : 

Je les amois donnés à mes juites dédis. 

Cherchez à vous inltruire, êc dans l’expérience 
Donnez-vous le plaifir d’éprouver ma condance* 

Je vous ai préférée aux douceurs de régner , 

A devenir vaillant j’ai cru ne rien gagner , 

J’ai méprifé pour vous ce qui peut latisfaire} 

Je le ferois encor , s’il étoit néceflaire } 

Et tous les mouvemens d’un cœur ambitieux 
î»ïe vous vôleroient pas le moindre de mes vœux. 

Donnez un beau fuccès à l’efpoir qui me flatte : 

Pour faire un mauvais choix ne fuyez pas ingrate;. 
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Et pour mieux mériter que je fois votre Epoux , 
Souvenez-vous qu’un autre eft indigne de vous. 
Croyez-vous qu’un neveu de l’une des Plcyades 
Soit-un indigne prix de trois ou quatre œillades î 
Et fans parler encor de mes autres ayeux , 
Craignez-vous l’union du plus pur fang des Dieux ? 
Mon pere porte un Sceptre , 6c fa moindre Province 
Scrviroit de Royaume au plus illaftre Prince : 

Chaque Ville a toujours de nouveaux ornemens ; 
Nombreufe en Citoyens, fuperbe en bâtimens. 

Vous verrez des Autels dont la riche ftruélurc 
Semble avoir , dans fon art , furpaft'é la nature : 

Enfin vous verrez Troye , & c’eft yous dire allez 
Ce qu’on eut de plus beau dans les fiecles paflés 
La ville du Soleil , cette illuftie merveille , 

Comme il eft fans pareil, eft auffi fans pareille; 

Et tant le nombre etl grand de ceux qu’il faut nourrir, 
Elle épuife fes flancs, &: n’y fauroit fournir. 

Vous recevrez les vœux de cent Dames Troyennes ; 
Vous verrez tour -d- tour nos jeunes Phrygiennes , 
Ces cœurs fiers des encens de leurs adorateurs , 

Vous venir rendre hommage & flatter vos rigueurs. 
Vous verrez plus de bien chez nos moindres fujertes. 
Que les Dieux n’en ont mis dans les lieux où vous êtes; 
Ce n’eft pas que de Sparte on faite peu de cas , 
Lorfqu’on la voit briller de vos divins appas. 
L’avantage eft fort grand de vous avoir vù naître ; 

Mais lorfqu’il nous fait voir ce que Sparte doit être. 

Il nous fait vdtr aufli qu’elle a peu de clartés 
Pour donner un grand jour à de grandes beautés. 

Quel que foit du beavi Sexe & l’air & le vifage , 
L’habit en eft toujours le premier apanage , 

F v 


Digitized by Google 



130 PARIS 

Et d’un beau vêtement l’éclat majeltueux 
Lui donne plus de grâce à s’expliquer aux yeux. 
Dans nos cercles galans les hommes & les femmes 
Toujours dans le detlein d’allumer mêmes fiâmes. 

Se trouvent fi parés, qu’on diroif, à les voir. 

Que chez nous la coucume en a fait un devoir. 

Venez donc avec moi pofieder un Empire , 

Où l’on voit des fujets pour qui le ciel foupire : 
Ganiméde en c toit , que le plus grand des Dieu^ 
Nous envoya ravir pour le donner aux Cieux, 

La Déefie du jour oublia fa carrière 

Pour venir dans nos murs reprendre fa lumière , 

Et chercher un Epoux dont les perfe&ions 
Faifoient un peu d’ombrage à fes divins rayons : 
Dans fes belles humeurs Venus trouva dans Troie 
L’unique & feul objet de fon unique joie; 

Et.quelque doux penchant qu’on ait pour les plaifirs» 
Anchife à pofitder lui coûta des foupirs. 

Si vous voulez aufïi regarder mon vifage 
Je crois fur votre Epoux avoir quelque avantage : 

Et fans me trop Hatter du peu que j’ai d’appas , 

Des yeHX moins éclairés ne s’y tromperoienc pas. 

Ma race jufquici n’a point rougi d’un crime , 

Qui du fils au beau-pere air fait une vi&ime , 

Et Priam n’a jamais vu de fes aâions 
Le Soleil en courroux détourner fes rayons. 

Pour notre bifayeul , nous n’avons pas un homme i 
Qui dans de vains efforcs , languit pour une pomme) 
Et qui , prefqu’abymé dans les feux de l’enfer 
Des rigueurs de la foif ne fauroit triompher.' 

Ce reproche peut- il flatter mon efpérance ? 
Quiconque vous poficic efi d’illuftre oui fiance. 
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Et votre Epoux mêla , lorfqu’il devint heureux , 

Sa race criminelle au plus pur fang des Dieux. 
Peut-on voir fans douleur qu’un homme fans mérite 
Ait un fi beau fucccs d’une indigne poutfuite , 

Et qu’il triomphe encor dans vos embralTemens 
Des foupirs mal payés que pouffent tantd’Amansï 
Moi , qui fans vanité ne fuis pis moins aimable , 
J’achete la douceur de vous voir à la table. 

Et je ne puis avoir une heure de plaifir , 

Sans qu’à chaque moment il m’en coûte un foupir. 

Je- fuis prêt quelquefois à fortir de ma place. 
Quand je le vois baifer de fi mauvaile grâce , 

Et je nepuisfoufFrir, dans mes ju îles douleurs . 

Le fecours de fa vefte à voler vos faveurs. 

Je ferois confolé s’il ne faifoir qu'en prendre; 

Mais quand vous répondez par un baifer plus tendre , 
Ne pouvant empêcher ce commerce amoureux , 

Je réduis tout mon crime à ine fermer les yeux : 

Je les baille toujours lorlqu’il vous tient ferrée; 
Mais las 1 vous infultez à mon âme éplorée , 

Et vous ne craignez point de femblcr fivourer 
la moitié du plaifir à m’en voir murmurer. 

J’ai cherché dans le vin à foulager mon âme , 

Sans qu’il m’ait pufervir pour éteindre ma flâme : 

Et pour croître mon mal , le vin , par fes chaleurs , 
N'a fait que réveiller mes premières ardeurs. 

Je voudrois à mes yeux dérober ce myfteie ; 

Mais lorfqu’on efl Amant , hélas le peut-on faire ? 
Et quelque déplaifir que l’oncnpuilTe avoir , 

N’eft-il pas bien plus doux que de ne vous point voir ! 
J’ai voulu vous cacher le beau feu qui me prefie ; 
Mais qu’il eft mal-ailé de voiler la tendrefte 1 
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Et lorfqu’un bel objet nous a mis fous fes lofe. 

Qu’un coeur pour s’expliquer , a peu befoin de voix ! 
Craignant que votre Epoux n’en prît quelques alarmes j, 
N’ai- je pas âmes yeux dérobé jufqu’aux larmes i 
Combien vous ai- je dit de faufles vérités , 

Pour vous peindre mon feu fous des noms empruntés?* 
Combien ai- je couvert , à bien lire en mon âme. 

Sous les chaleurs du vin le fccret de ma ftâmeî 
Et combien , quand l’hiltoire en venoit à propos,. 

Ai- je fait des récits donc j’éroisle hérosî 

Un jour , je m’en fouvieu: , 3c j’en ai tant de gloire ^ 

Que jamais mon amour n’en perdra la mémoire. 

Un Zéphyr favorable à féconder mes vœux 
Contre votre collet fit un combat heureux j. 

Il le força d’ouvrir cette gorge fi fine ,. 

Où l’on voit éclater une blancheur divine,. 

Ce foleil de nos yeux qui donne un double jour ». 
Couvert d.*un blanc nuage ennemi de l’amour , 

De deux freres fi beaux ce commerce admirable,- 
Ce premier pas d’amour, qui plaîc & qu’on accable,. 
Ce trône où la beauté peint agréablement 
Xes diverfes couleurs d’un repos fi charmant. 

Toot mon cœur me demande une fi belle proie , 

Il pafle dans mes yeux pour en goûter la joie -, 

Et je fus fi furpris de voir un fi beau fein , 

Que le verre , en buvant , me tomba de la main» 
Quand vous aviez baife la petite Hermione , 

Sans changer les baifers , je changeois la perfonne; 

Et cherchant des plaifirs à calmer mon ennui » 
le les favois ravir entre les bras d’autrui. 

Tantôt à mon amour , crainte de vous déplaire» 

Je donnois les couleurs- d’une flamme étrangère j * 
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Haïs cet amour n’étant qu’un prétexte à mes feux , 

Il étoit dans ma bouche , le mien dans mes yeuxt 
Dans la fidelle Ethra , dans l’aimable Climene, 

J’ai cherché du fecours à foulager ma peine $ 

Mais mon âme des deux n’a tire que l’efpoir 
De craindre davantage , & de n’en plus avoir. 

.Ah! li, comme Athalante , ou comme Hippodamie', ’’ 
Vous étiez-de plufieurs le fouhait Sc l’envie , 

Je ferois moins à plaindre •, & pour vaincre à mon tour 
J’aurois allez de force, ayant allez d’amour. 

Ce que de Déjanire a- coûté la conquête, 

Je le ferois pour vous, ou j’y perdrois la têsei 
Et pour ne pas lairtèr notre amour défuni 
Je voudrois commencer comme Hercule a fini. 

Mais je ne puis ki vous devoir qu’â vous même , 
Qu’aux volontés des Dieux, qu’à mon amour extrême? 
Souffrez donc, bel objet , que j’aille à vos genoux 
Vous blefler de mes traits, ou mourir fous vos coups»- 
Adorable foutien d’une illullre famille. 

Digne de Jupiter, li- vous n’etiez fa fiile-, 

Paris, apres un Dieu r n’eft point à dédaigner: 

Vous le ferez, mourir , s’il ne vous fait régner. 

Ainfi , ne croyez pas que le feu qui me touche 
Soit de ceux dont l’éclat ne parte point la bouche * 
Qui ne trouvant à naître en mille & mille appas» 
Donnent dans l’aventure , & ne s’attachent pas. 
te Ciel, pour m’avertir, a fait parler CalTandre» 
Souvenez-vous auflî que vous devez l’entendre j 
Et fi yous defirez qu’on exauce vos vœux. 

Craignez de réfiffer aux volontés dtes DieuXi 
J’ai bien d’autres fecrets que je ne faurois taire;. 

Mais le papier n’ert pas un bon dépolitaire , 
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Et ne peignant les cœurs qu’avec des traits confus ,• 
Faic mourir les foupirs , lorfqu’il les a reçus. 

Ne rougiflez donc pas , ii c’eft à vous. Madame, 
Que je veux en fectet montrer toute mon âme ; 

Et quoiqu’un fier devoir s’oppôfe à tant d’appai, 
Croyez que l’on s’oublie â ne l’oublier pas : 

Quoi qu’on en puifle dire , il eft de ces beaux crimes j 
Que l’Amour quelquefois peut rendre légitimes y 
Et torique du fcrupule il n’eft point abattu, 

Le cœur d’un beau péché fe fait une vertu. 

Si nous lommes des Dieux les vivantes images» 
Jupiter fie Venus ont-ils été plus fagesî 
Ont-ils eu moins d’amour , ou plus de chafteté ? 
N’ai-je 1 pas même exeufe, & vous même beauté î . 
Ce fut par un larcin , dans l’amoureux filencc , 

Q-ue le plus grand des Dieux vous donna la naiflàncej 
Et comme le fang pafl'e aux inclinations, 

J’efpere un beau fuccès de mes affe&ions. 

Pourvu qu’à mon amour vous donniez cette joie , 
Parez-vous de vertu , quand nous ferons à Troie ; 
L’on peut avec efprit-nous changer une fois j 
Mais à changer fouvent l’on fait de mauvais choix* 
Ufons bien à préfent de ccs petites feintes, 

Qui-par notre union deviendront toutes faimes* 
.Venus me l’a promis » & meme votre époux 
Me paroîc fur ce point s’accorder avec nous. 

Il a bien pris fon temps pour faire un long voyage i 
Il faut qu’il foitbien fou , s’il ne me croit bienfage. 
Et vouloir être fage , fie cacher mon ennui , 

Ce feroir ctre fou du moins autant que lu>. ■ 

O l’admirable efprrt'. 6 la rare prudence! 

Traitez biçn, vous dit il , le Prince en mon abfenceî 
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Qu'il eft bon! qu’il eft doux! & que vous l’êtes peu V 
Pouvez-vous obéir, & négliger mon feu ? 

Il a trop peu d’amour pour un fi grand mérite ; 

Ce qu’on fait bien aimer , jamais on ne le quitte* 

Et partir quand un autre adore vos appas , 

C’eft aimer un malheur que l’on n’empêche pas. 

Cette ftupidité , fans m’expliquer moi-même , \ 

Parle encor mieux pour moi que mon amour extrême J ; 
Et pui qu’en nos plaifirs le Ciel veut nous flatter , 

Nous, ferions criminels à n’en pas profiter. 

Le feul Ménélaüs a caufé fa difgrace, 

Il vous faut un Paris pour bien remplir fa place; 

Et c’ed vous dire allez- dans mes juftes defirs , 

Que rien n’unit fi bien que les- plus doux plaifirs. 

Que d'aimables langueurs , de baifers tout de flâme î 
Je ferai votre cœur , 2c vous ferez mon âme; 

Nous n'aurons pour témoins que nous & les amours , 

Et la moindre des nuits vaudra nos plus beaux jours. 

Je ferai des fermens de vous être fidele -, 

Par Vénus & par vous qui n’êtes pas moins belle ÿ. 

Et de tous mes travaux j’oferai fur ma foi- 
Vous demander pour prix de régner avec moi. 

Si d’un enlevement le dehors vous abufe. 

D’un crime fi charmant je veux bien qu’on m’accu/cj 
Vosfreres& Théfte ont fuivi même avis , 

Et parleront pour nous contre tous les faux bruits t 
Thélée à vous gagner n’ufa pas de prières, 
leueipge a vu ravir fes filles par vos freres. 

Puifqmr j’ai des vailTeaux. tout prêts à vous ravir. 

Leur exemple cfl trop beau pour ne m’en pas fervirj 
Vous irez triomphante, 2c la ville de Troie 
Dans tous fes Citoyens expliquera fa joie^- 
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Et pour vos traits divins, qui n’ont rien de mortel j 
Je vous promets un trône , à vos yeux un autel, 
les Princes de mon fang viendront , belle inhumaine , 
Vous offrir des préfens comme à leur Souveraine. 
Mais pourquoi vous décrire un fpe&acle pompeux 
Qui feperd dans la bouche & revit dans les yeuxî 
Ne croyez pas auffi , quand vous voudrez vous rendre , 
Qu’un Epoux qui vous fuit s’arme pour vous défendre , 
Et fi quelques terreurs s’oppofent à mes vœux , 

Vous pouvez vous donner mille exemples fameux î 
tes Thraces ont ravi la fille d’Ere&ée , 

Sans jamais que leur terre en fût inquiétée : 

Et malgré fes taureaux , Colchos a vu Jafon 
Voler impunément Médce éc la toifon. 
ta fille de Minos à l’amoureux Théfée 
Fut , fans verfer de fang , une conquête aifée ; 

Et dans un beau larcin qu’auiorifc l’amour , 
ta force à l’empêcher trouveroit peu de jour; 

A fatisfaire un feu que l’on ne peut éteindre , 

L’on ne court de périls que ceux que l’on veut craindre} 
Mais quand toute la terre armeroit contre moi. 

J’ai du coeur , je vous aime, &: je fuis fils de Roi : 
L’Afie a des foldats que jamais on ne dompte; 

Votre Ménélaüs n’en auroit que la honte , 

Et je lui montrerois qu’il faut être un peu vain , 

Pour attendre Paris les armes à la main. 

Ce fut pour mon troupeau , dans ma tendre jeunefië , 
Que j’eus un différend où parut mon adreffc. 

Et le nom que j’en pris fit croire ma valeur 

Pout de plus grands combats où j’eus le mêmehonneur.- 

Je lancé un javelot avec beaucoup de grâce'; 

Ma flechç donne au but, A' jamais ne le pafle; 
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Confultez votre Epoux , 8c qu’il nous dife un peu 
Si jamais la valeur fit voir un lî beau feu. 

Mais je veux bien encor qu’il ait quelque courage 
Avoir Hector pour frere eft un grand avantage s 
Et fût il feul poux moi contre tous vos Soldats» 

A moins d’un autre He&or je ne les crainlrois pas» 

La guerre & la beauté n’ont point fait de divorce ; 

Si j’ai quelques appas , je n’ai pas moins d force ; 

Et lî , pour vous gagner , je perds d’aut e> moyens. 

Nous apprendrons aux Grecs à céder aux Troycns. - 
Je ne crains pas pour vous d’entreprendre une guerre; 

L’on eft fouî des lauriers à l’abri du tonnerre. 

C’eft dans les grands périls qu’on connoit Irsg andî cœurs* 

Et l’effort des vaincus fait le prix des vainqueurs. 

Quel qu’en foit lefuccès, que vous ferez heureufe 1 
Dans les lîecles futurs vous deviendrez fameu.c ; 

Ils liront notre hilioire , 8c lors votre beauté 
Partagera les cœurs de la poftérité. 

Comme de votre gloire , il y va df la mienne; 

Je n’ai rien avancé que mon bras ne foutienne ; 

Mais comme c’eft à moi d’affurer nos plailîrs, 

C’eft à vous de les faire , fie d’unir nos defirs. 

Venez, lî cer efpoir vous donne quelque joie , < 

M en demander l’effet dans la ville de Troie; 

Et , pour vous conferver, vous me verrez toujours 
Invincible au combat, 8c ferme en mes amours. 
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HELENE A PARIS. 

J’A I reçu votre Lettre -, Sc fi je ra’étois crue. 

Je ne l'auroispas prife, ou ne l’aurois pas vue : • 
Mais depuis que mes yeux en ont goûté l’appas * 

J’ai trouvé peu de gloire à n’y répondre pas. 

Vos feux fi violens & fi peu légitimes, 

H’ ont-ils fait de nos ports qu’un at'yle à vas crimes? 

Et quand j’ai dans l'hymen luivi l’ordre des Dieux , 
Vous êtes- vous flatté d’en rompre les 1 eaux nocuds?> 
Mon Epoux a pour vous fait voir même tendrciïe 
Que fi vous étiez né dansées terres de Grece ; 

Et pour prix d’un bienfait qui vous devoir toucher* 
Vous lui voulez ravir ce qu’il a de plus cher? 
Quelle aveugle fureur, ou quel dellin contraire 
Nous rend fi malheureux , ou vous fi téméraire ? 

Et quels Dieux ennemis vous ont donné du jaur" 

A porter tant d’audace & trouver tant d’amour? 

De l’air dont vous prenez les reproches de femme, 

* De ma Gmpliché vous vous rirez dans l’âme; 

Mais qu’elle foit pour vous un objet de mcptis. 
L’honneur de notre Sexe ordonne & fait le prix. 

Si je garde avec vous des libertés honnêtes , 

Me croyez-vour d’humeur à groffir vos conquêtes? 
J’ai vécu fans reproche , & mes yeux à mon coeur 
Ont donné des captifs fans donner de vainqueur. 
Que prétendez- vous donc, & comment l’elpérance 
Peut-elle de vos feux nourrir la violence? 
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Si ce n’eft que Thcfée ai: brouille votre efprit 
D’un péril fans fuccês , & d’un crime fans fruic : 

S’il m’avoic éprouvée aulfi douce que belle , 

Vous feriez moins coupable , & moi plus criminelle^ 
Mais comme mon orgueil n’en fut point abattu. 

Vous aviez moins d’exeufe, & moi plus d z vertu. 

Plus il fit voie d’amour , plus je fis voir de haine; 

Je n’en eus que la crainte^il n’en eut que la peine \ 
Et n’ofa pourtour prix du crime qu’il' faifoir. 
Prendre que des baifers que mon cœur refufoit. 

Je jure , fi Pâtis eût eu même puiffance , 

Qu’il eût un peu plus loin pouffé fon infoîence 
Et s’il fait s’oublier comme il fait difeourir , 

Il eût eu plus â vaincre , ou moi plus à fourTrir, 
Théfée en ufe bien , malgré toute fa. flâme , 

Il me rendit aux miens innocente , & mon âme 
Le payant du refpe& qu’il avoit pour mon corps , 

Il effaça fon crime à force de remords. • - • • 
Mais que me peut fervir toute fa retenue 
Si d’un plus téméraire elle cfl fi peu connue. 

Et fi pour mon malheur je vois bien que Paris 
N'aura pas même foin de parer les faux bénits ? 

Je voudrois me fâcher, hélas! & je ne l’ofe. 

D’un fi prompt changement je ne fais pas la caufe \ 
Mais.fi fur votre foi je pouvois m’âffurer. 

Je fens que ma colere auroic peine à durer. 

Si je. veux en fecret confulter mon vifage, 

Il me montre allez l’art d’arrêter un volage : 

Mais quoi qu’on ait d’appas , votre- fexe eit toujours 
Ennemi du devoir, & libre en fes amours. 

Quoique ce nom d’amour blcffe un peu notre gloire » 
Vous charmeriez d’abord , fi l’on vous ©foit croire ; 
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Nous prendrions plaifir à donner nos faveurs-; 

Mais vous n’êces confiant qu’â force de rigueur* 

Vous vous êtes flatté du peu de belles âmes , 

De la facilite qu’on trouve dans les femmes; 

Mais fi peu que mon Sexe ait de femmes d’honneuc *. 

Je lui dois un exemple aufli bien que le leur. 

Ma mete , dites-vous , n’a pas été fi pure; 

Jupiter la trompa fous une autre figure : 

Ce Dieu fous un oifeau fe voulut faire voir. 

Je n’ai pas même erreur , ni vous même pouvoir* 

Les Dieux nous font des lotx dont leur rang les difpcnfe? 
Leurs péchés valent Lien la plus pute innocence. 

Paris, n’en croyez pas ce foupir amoureux, 

Si vous étiez un Dieu , que nous ferions heureux! 
Vous croyez pour la race avoir quelque avantage 
Sur l’Epoux dont mes yeux ont charmé le courage. 
Mais outre que fon pere étoit du fang des Dieux,. 

Et Pélops & Tyndare ont été fes ayeux. 

Si c’eft de mon coté, vous favez que ma mere».. 
Donnée i Jupiter , me le donna pour pere; 

Mendiez à préfent de votre antiquité, 

Et de celle- de Troye un éclat emprunté. 

Si voulez encor (& cela fe peut faire ) , 

Jupiter eft l’ayeul de Priam votre pere: 

Mais comme pour l’hiftoire on n’a pas tant de foin*. 
L’oubli couvre fouvent ce qui vient de fi loin. 

Votre Troye eft puiflante , elle eft riche & fertile; 
Sparte a moins de faux jours; mais elle eft plus civile : 
Et plus la policeflè eft au-deflus du bien , 

Pâtis, plus votre empire eft au-defiTous du mien* 
Vouspenfez m’éblouir par de belles promellèî. 

Dés éclats, de grandeurs, des amas de richeflê**;' 
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Je ne fois point régler for mon ambition 
Les plus beaux mouvement d’une autre paffiot\» 

Mon cœur du beau Paris ne voudroit que lui-même: 
Lorfque fa belle bouche auroit dit , Je vous aime , 

Deux foupirs redoublés feroient mieux naîcreen mpi 
Ce qu’oa nomme cendtefle , & ce je ne fais quoi. 

Je bornerois mes voeux à ne voir fa couronne 
Qu'autant que fon éclat viendroit de fa perfonnej 
Pour lui je faimerois, & j’en mettrois le prix. 

Mon cœur, qu’ofes-tu dire? à l’avoir de Paris. 

Tant de travaux foufferrs valent bien un empire? 
Vous aimez, je le crois, & c’eft allez vous dire, 

■Que ... je n’ofe achever, & déjà ma rougeur 
Fait monter fur mon front le crime de mon coeur ; 
Mon âme à fe réfoudre eft encore incertaine ; 

Mais li je ne fentois ni d'amour ni de haine , 

Jeme prendrois pas garde à ce que chaque jour? 

Vos yeux , vos actions , me témoignent d’amouc. 
Tantôt par le fecours d’un regard tout de flârae. 
Vous cherchez dans mes yeux le fecret de mon âme 
Et, fi, pour un Amant, vous vous y connoifiez, 

•Ces petits indiferets vous en ont dit allez. 

Tantôt vous foupirez, &, qui le pourroit croire? 
Souvent lorfque j’ai bu vous demandez â boire. 

Et ne pouvez fouffrir qu’un verre ait un baifer 
Qu’â tout autre qu’â lui je voudrois refufer. 

Vos doigts font quelquefois l’office de la bouche. 
Vous me parlez des yeux du beau feu qui vous touche? 
Et lorfque je m’oblfine à rabattre leurs coups , 

Je ne les fuis pas tant que je crains mon Epoux. 
Vous me voyez rougir de peur qu’il ne vous voie, 

2.3 crainte me ra^t.la moitié de ma joie} 
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Tant il eft vrai qu’amour fait des imprelfions 
Qu’il ne peu: partager aux autres pallions. 

Je me difois tout bas: Paris ne fe peut taire; 

Que je fuis malheurcufe 1 & qu’il eft téméraire 1 
3e n’ofe plus douter de fa témérité , 

Ni -payer mon Epoux d’une infidélité. 

Souvent dans les tranfports de votre amour extrême , 
Vous écriviez mon nom , & deflous , Je vous aime* 
Quoique mon cœur, hélas 1 ne le fût que trop bien, 

3e vous difois des yeux que je n’en croyois rien. 

Quoi 1 je fais que les yeux ontaufli leur langage: 
Comment ne fe pas rendre à ce doux badinage? 

3’en fuis toute charmée , & fi j’ofois pécher , 

3’y vois je ne fais quoi qui me pourroit toucher. 

Si mes yeux m’ont dit vrai , vous avez tant de charmes* 
Qu'il n’eft point de Beauté qui n’y rendît les armes ? 
Mais pour moi j’aime mieux , quel que foit ce bonheur* 
Perdre un peu de plaifir que de perdre l’honneur, 
Inflruifez vous d’exemple , & voyez par moi-même 
Comme on fe peut paffer des chofcs que l’on aime. 
D’autres ont de leurs foins defiré même prix , 

Et plufieurs ont des yeux auffï bien que Paris. 
Plufieurs ont admiré les traits de mon vifage . 

Ils ont eu de l’amour, peut-être davantage : 

Mais parce que le vôtre eft moins refpe&ueux , 

Vous vous ères flatré qu’il feroie plus heureux. 

Si vous ftifiîez venu lorfqu’on pouvoir fans crimes.* 
M’offrit un P ur encens & des vœux légitimes : 
3’avoue, & je ne puis vous yôler ce plaifir , 

Taurois eu de la peine à ne vous pas choifir. 

Vous voulez m’arracher d’entre les bras d’un autre ; 
Quel mjlheur cil le mien , & quel exime efi le vôtre I 
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Croyez-vous fur mon âme avoir tant de pouvoir, 
■Que votre amour m’oblige â trahir mon devoir? 

Non, non ,'Ménélaÿs , que vous perdez de gloire* 
N’efl pas (I peu charmant que vous le voulez croire. 
Ceflez donc, cher Paris, dç blertêr de vos coups 
Un cœur qui deviendroit fi peu digne de vous. 
N’aimer que les plaifirs, n’en voir que les idées , 

C’ert immoler fa gloire à des douceurs fardées; 

Et, lorfque de l’honneur on fait fi peu de cas » 
L’amour perd fes appuis , & ne fe foutient pas. 

Ne me flattez donc plus d’une grandeur infigne. 

Où je ne, puis monter qu’en m’en rendant indigne* 

Et s’il faut par un crime achecer fes douceurs, 

Dure, dureâ jamais le peu que j’ai d’honneurs. 

Dans ce fameux débat dont vous fûtes l’arbitre, 
Pallas, d’un grand héros vous flactoit du beau titrer 
Junon vous promenoir des grandeurs fans revers; 
Vénus fut plus hcureufe , & n’offrit que des fers : 

Qûoi que vous m’en difiez , j’ai de la peine â croira 
Q*e le Ciel de Paris fît dépendre fa gloire. 

Mais quand le Ciel pour juge auroit voulu Paris, 

Je n’ofe me flatter d’en être un digne prix. 

Je fais bienmeconnoître, & ne piends point le change: 
Je cramirois de Vénus jufques à la louange ; 

J’ai d'aflez doux appas pour charmer les mortels; 
Matÿ'de la main des Dieu* je ne veux point d'autels. 
Ce n’elt pas qu’après tout je ne foisfuisfaite ; 

On a de prompt retours vers ce que l’on fouhaite : 

Et , quoi que vous difiez pour flatter mes appas. 

Je crois tout , cher Pâtis, je n’examine pas. 

Ne vous fouvenez plus que mon âme abufée 
A cet événement a* cil d’abord refusée; 
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C’étoit un .grand effort de la Divinité, 

Qui fous fon trop d’éclat me cachoit fa clarté. 

Si le choix de Vénus fait ma première joie. 

Que le cœur de Pâtis eft une belle proie'. 

Et qu’il cft doux pour moi que fon ambition 
Se foi t éteinte aux feux d’une autre pafiîonî 
Vous quittez pour mes fers l’empire de la terre j - 
Pour moi vous négligez le grand art de la guerre. 

Et mon cœur , trop épris d’un fcrupule affetté, 
Payeroit vos bienfaits d’une inhumanité. 

Non , mon âme à charmer n’efl pas fi difficile; 

Mais je crains de commettre un forfait inutile, 

Et mon cœur fe refufe à des plaihrs fi doux , 

Si , n’étant plus à moi, je ne puis être à vous. 

Irai-je fur les eaux porter mon efpérance. 

Qui choque mon honneur & blefie l’apparence? 

3e fuis toute innocente , & ne fais point les tours 
Dont les femmes d’cfprit ménagent leurs amours. 

Vous êtes les témoins , grands Dieux , qu’une autre flâm< 
Jamais à mon Epoux n’a dérobé mon âtnej 
Et fi dans ce papier je vous fie un fecrer , 

C’eft un crime inconnu qui m’échappe à regret. 

Qu’il eft bon d’être infixuite , Se que l’on eft heureufe 
Lorfque l’on fait donner dans l’intrigue amoureufe! 
Mais mon cœur qui jamais ne veut que ce qu’il peut. 
Ne fait pas qu’en amour l’on peut tout ce qu’on veut. 
Ma crainte eft un fupplice , &: ce que je hafarde 
Me fait croire aifément que chacun me regarde. 

J*en ai fu quelque chofe, & les plus foupçonneux 
Font déjà murmurer le peuple de vos feux. 

Difïïmulez la fin d’un deflein téméraire, 

Ou bien allez à Troye en chercher le falaire : 

Mai* 
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Mais j’ai trop de rigueur , pourquoi vous en aller , 

•Si vouspoüvez, que dis-je? un peu diflimuler ? 

Aimez -moi, j’y confens , je ne puis être ingrate, 
Prenez y du plaifir , mais gardez qu’il n’éclate; 

Mon Epoux eft abfent , & s’il vous a laiCfc , 

C’eft qu’il vous a cru fage , & qu’il ésoit prefle. 

D’une nécefflté vous prenez avantage , 

Je n’ai point empêché qu’il ne fît fon voyage : 

Mais craignant votre audace , & Tachant votre amour 4 
Je lui dis feulement qu’il preffat Ton retour. 

Il m’en fait la promefie, & me baife avec joie, , 

Me dit de bien traiter le beau Prince de Troie , 

Je ris , & lui promis; mais feroit-ce obéir. 

Si je n’obéifTois qu’afin de le trahir ? 

Il eft parti pour Crete , il me laifle à moi-même? 
N’en croyez rien tirer pour votre amour extrême ? 

Il pourroit, quoiqu’abfent , favoir tous vos projets? 

Et l’on a bien des yeux , quand on a des fujets. 
Quand vous parlez de moi vous trahifTez votre âme 
Sous un difcours flatteur vous cachez trop de flânae? 
C’eft rn’ôter de mon prix , loin de me couronner. 

Et me perdre d’honneur que de m’en trop donner : 

S* mon Epoux me quitte , il me croit trop bien née 
Pour violer les droits d’un fl faint hymenée; 

Er quoiqu’en mon vifage il trouve.des remords. 

Ce qu’il fait du dedans lui répond du dehors. 

Si ce que j’ai d’appas lui donne quelque crainte. 

Ma fageffe auiïi-tôt en diflïpe l’atteinte; 

Ec de tapt de faux-jours fon efprit combattu , 

En fait un plein hommage à toute ma vertu. 

Si je m’en rapportois à l’ardeur qui me preflè , 

Nous faurions profiter du temps que l’on nous laiftdt 

Tome I. G 
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Je n’ofe . je combats , je le veux , je ne puis*' 

Je triomphe , je cede , & ne fais où j’en fuis. 

Mon Epoux eft abfcnt , vous m’aimez , je vous aime « 

Je vous vois, je fuis foule, & vous l’êtes de même. 
Nous avions quelquefois des entretiens bien doux , 
Souvent dans posttanfportsnos yeux parlent pour nou*. 
D’un crime fi charmant je ne puis me défendre : 

Mais comme la terreur vient fe mêler au tendre. 

Et poste autant de coups que vous avez d appas, 

Je tremble de vouloir & de ne vouloir pas. 

Que ne me faites-vous un peu de violence î 
Se moquer gn fecret de notre refiftancc, 

Prcfuppofer toujours que nous le voulons bien ; 

C’eft comme il faut aimer; fi yous n’en favez rien. 

Par le ftop de refped fouventon nous néglige. 

Qui fe contraint nous perd, qui force nous oblige; 
X’Ampur fait comme Mars le téméraire heureux. 
Mais il s’eft réfervé de plaire à tous les deux, 
le vaincu , le vainqueur , y trouvent mêmes charmes. 
Donnez-vous votre prix , triomphez par les armes 
Mais triomphons plutôt de cet amour naiflant , 

Qui , né dans les plaiiïrs , devicndroii trop puiflanc. 
Dans les commeucemens l’eau fait mourir la flâme: 
Aufli-bien je ne puis m’afiùrer de votre âme , 

Et ce qu’un étranger nous y promet de part , 

Nous échappe avec lui comme il vient du hafard. 

La fille de Minos , & la Reine Hypfipyle , 

Toutes deux ont commis une faute inutile ; 

(Euone , plus charmée encor que toutes deux. 

Vit que Pâtis aimé ceffa d’être amoureux. 

Et vous ofez vanter ce qui fait votre honte ! 
Nettoyez pas qu’ici je vous çn tienne compte , 



Et, fi je Papprouvoîs, ce ferois mériter 

Que pour une autre encor vous puiffiez me quitter» 

Je ne prends point de foi fur des flammes impures , 

J’ai pris foin de favoir toutes vos aventures , 

Et ce qu’on m’en a dit , ne m’a que trop appris 
Qu’il ne faut avec vous payer que de mépris. 

Mais quand de votre amour je ferois plus certaine j 
Vous avez des Sujets qui n’ont pas même chaîne , 

Et lorfque vousvoulez me brûler de vos feux , 

Peut- être que vers Troye ils pouffent tous leurs voeux { 
Un bon vent dont la flotte cil un peu retardée 
Feroit de nos plaifirs évanouir l’idée , % 

Nous n’en aurions que l’ombre, &, dans ce fouvenîç 
Le Ciel feferviroit du crime à nous punir. 

Les pleurs prendroient alors le defius de la joie \ 

Peut - être voulez vous que je vous fuive à Troie î 


Je crains trop les faux bruits, & je fuis dans un ranj 
Qui me dois toute pure aux intérêts du fang. 

Sur de moindres foupçons ma vertu s’intéreffe j 
Que diroit votre Afie , & que croiroit la Grece î 
Priant fouffriroit-il , d’un efprit abattu , 

Mes feux fouiller fa gloire, &c bleffer fa vertu î 
Vos freres , votre mere , & toutes vos fujettes. 

Ne verroient plus en moi des beautés fi parfaites. 

Qui , du moins à leurs yeux, ne s’étaleroient pas 
Sans y peindre mon crime , Sc punir mes appas. 

Mais vous , que votre exemple auroit dû rendre fage* 
Sur le premier venu vous prendriez ombrage , 

Et ja rfg ue l’inconftance eft le nœud des amours , 

Çp <fü’on fait une fois , on le peut tous les jours ; , 
CC'^ue vous pouvez feul , vous le croiriez d’un autre, 
y ous verriez mon forfait fans repaffer le vôtre, 

G ij 
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Vous ne vous diriez pas que vous m’avez charmé 4 
Et vous me puniriez de vous avoir aimé , 

Le crime de vos yeux trouveroit un fuppüce. 

Que la terre plutôt me creufe un précipice ! 

Que plutôt à vos yeux elle m’ouvre fon fein 
Pour rompre Je fuccès d’un fi trille deflèin ! 

Je veux croire qu’i Troye on trouve des richeflès 
Capables 4 e borner le fouhait des Déelïes , 

Que de tous vos Sujets j'attirerois les vœux , 

Qifcxna première vue éblouiroit les yeux , 

Que j’aurois-dans la Pourpre un éclat plus illuftre , 

Que mon peu de beauté prendroit un nouveau lufixe* 
Que l’art s’efl épuifé dans tous vos bâtimens : 

Mais je vois en ces lieux d’autres attachemens. 

Où trouverois-je à Troye un appui nécelTaireî 
Contre mes ennemis je n’aurois plus de pere. 

Qui par jun prompt fecours voulût me foulager : 

Si vous le deveniez , qui pourroit me venger? 

Vous m’aimez, je le crois ; mais fur la même idée 4 
Jalon avoit promis loute chofe à Médée : 

Et , pour la foutentr dans le Palais d’Éfon, 

Médée en fon amant ne vit plus que Jafon. 

Combien , dans les douleurs dont elle étoit prellce à 
Son pere dut de fois venir en fa penfée. 

Et combien, dans l’excès de tant de dcplaifirs , 

Poufia t-elle vers Jui d’inutiles foupirs' 

Je n'ai , me direz-vous , rien de femblable à craindre. 
Médée, à fon départ, avoit-elle à fe plaindre ? 
L’efpoir aide à la chute , &c le calme avorté CL 
Retrace les confetls qu on a mal écoute. . JV 

Lorfque l’on eft au porc, tout nous parole tranquille » 
Lorfqu’on fc yçuîflaucr, ;out n'eus paroît facile. 
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l'on fait bien un retou» ; mais , dans cet embatras , 
Tel prévoit fes malheurs qui ne les prévient pas j 
Et plus que tout cela , ce qui double' rua joie , 

CTeli ce feu que les Grecs doivent porter à Troie , 

Et n’ayant pas pour vous laî.mèine pafiïon , 

Je n’ai pas comme vous pareille vilïon. 

Vous avez à Vénus donné le prix des charmes. 

Hélas que fon bonheur vous peut coûter de larraesî 
Je vois que de Pallas l’honneur eft engagé , . 

Junon eft offenfée , & le Ciel partagé; 

Mais quand vous n’auriez pas â craindre le tonnerre , 
J’attirerois fur vous une effroyable guerre. 

Je vous verrois tomber fous l’effort de cent bras , 

Et jugez, cher Paris, fi .... je n’acheve pas. 

Si la gloire â mon coeur fe fait encore' entendre , 

Je ctaindrois d’expliquer un mouvement fi tendre ; 
Mais quand mon trop d’amour ne l’écouteroit plus t 
Ne commettrois-je pas des crimes fuperftus ! 

Voyez Pyrithoüs , en prodiguant fa vie , 

Pour ravoir Hippodame', armer la Theffalie. 
Croyez-vous mon Epoux moins fenfible à l’honneur? 
Croyez- vous que Tindare ait trop peu de valeur? 
Prenez , prenez , Pâris des vifions plus claires ; 

Vous avez beau parler de vos feux militaires , 

Vous ctes trop galant pour être fi guerrier , 

Et le myrte eft trop doux pour le goût du laurier. 
Vous êtes bien plus propre à foire avec les Dames 
Des combats innocents de foupirs & de fiâmes; 
Aimez , Paris , aimez, 3c lailTez aux Héros 
L’art d’être ingénieux â troubler leur repos. 

Heftor a le cœur grand , fervez-vous de fa force ; 

La guerre & la beauté veulent un plein divorce. 

G üj 
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X* apprends qu’en Theflalie on a vu la Toifon 
Pafîer avec honneur dans les mains de Jafon. 

Comme vous m’êtes cher , votre gloire m’eft cher* 

J’en ai goûté d’abord la douceur toute entiers 
J’en ai vu tôut l’éclat ; mais il m’eût été doux , 

Dans l'a part que j’y prends , de lefavoirde vous: 

Comme j’aime à juger des autres par moi même , 

Je crois que vous m’aimez autant que je vous aime 
Que vous aviez deflein de venir en ces lieux 
Chercher de notre hymen à rejoindre les nœuds , 

Que les vents ont rendu votre efpérance vaine ; 

Mais un moc de Jafonm’en eût fait plus certaine*. 

Et jufqu’à ce qu’aux Dieux il plût de nous unir*. 

Vous deviez m’honorer de votre fouvenir. 

Se peut-il , quand pour vous tout le Ciel fe déploie , . 

Qu’un autre m’ait appris ce grand fujet de joie , 

Qu’Hypfipyle n’ait fu qu’avec tout l’Univers* 

Du Prince de Colchos le furprenant revers ? 

Cet exploit où Jafon , fans le fecours des armes *, 

A paru triompher de Mars & de fes charmes , ; 

Lorfqu’il - a mis au joug ces Taureaux furieux 
Qui porroient la terreur & la mort dans les yeux , 

Qu’il a vu l’efcadron des enfans de la terre , 

Naître 8c fe déclarer une cruelle guerre , 

Et qu’il les a réduits à fe porter les coups 
Qu’i ce feul ennemi deftinoit le courroux; - 
' Civ 

Digitized by Google 



j$* HYPSIPYLE 

Lorfqu’il a du dragon furpris la vigilance , 

Du poifon de fes yeux rompu la violence , 

Et ravi malgré lui ce précieux butin. 

Où les Dieux ont d’Aete attaché le deftin. 

... * -* * 

Ab ! qu’il eût été doux , Jalon , pour une Amant 
D’en recevoir de vous la nouvelle charmante , 

Et de montrer à tous que vous preniez le foin 
De m’en être vou.-mêmè un alluré témoin 1 
Mais je me plains à tort , fi Jafon effc fidèle; 

Si Ton coeur brûle encor d'une flamme fi belle , 

Et fi , pour mon honneur , ma rivale à Colcho» 

N’a point fait oublier le Jafon de Lemnos. 

Mais ne m’a-t-on pas dit qu’une Scythe , muni# 

D'un art dont les enfans craignent la tyrannie , 

M’a volé ce Héros , m’a volé ce Jafon , 

Qui ne devoir porter fes voeux qu’à la Toifon. 
L’amour craint aifément les chofes qu’il doit craindre^ 
Un feu pavûit éteint, lorfqu’il a. pu s’éteindre ; 

Et le cœur, allarmé d’un défordre trompeur. 

N’en voit que le dehors , n’en aime que l’erreur» 
•C’eft cette erreur, hélas! qui me deviendroit cherej. 
Si l’on ne m’avoit fait un rapport trop fincere , 

Et fi dans ma douleur je pouvois me flatter 
De me voir quelque jour en état d’en douter. 

Pour mieux troubler encor le repos de ma vie 
Un homme , l’autre jour , venu de Theflaiie , 

.Vint me rendre au Palais les foins refpedueux 
Que doit un Etranger aux Souverain des lieux» 
D’autres euflent voulu s’informer de la Grèce; 

Mais n’ayant de defirs que ceux de ma tendreflê ÿ 
Ma curiofité , dans ce malheureux jour. 

Ne fit pas un moment balancer monamour^. 
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Que fait Jafon, lui dis-je, avec impatience» 

Je le vis , à ces mots , s’obitiner au lilcnce , 

Il me parut troublé, le Front trifte Sc l’œil bas. 

Et quand je m’apperçus d’un fi prompt embarras , 

Il n’cft plus, m’écriai-je, il a cefie de vivre j 
Puifque je pus l’aimer, je puis encor le fuivre. 

Et de mon défefpoir former un beau deftein 
De lui donner ma vie au défaut de ma main* 

Princefte , me dit-il , digne que l’on t’adore , 

Les Dieux me font témoins que Jafon vit encore t 
Mais dans ce trifte état , quoi qu’il pût me jurer , 

Son ferment , je l’avoue , eut peine à m’afiurer. 

Enfin quand fes difeours m’eurent perfuadee 
De me rendre à moi-même une plus douce idée. 

Je voulus m’informer des combats que Jafon 
Soutint au Champ de Mars pour gagner la Toifon. 

Ces Taureaux , me dit-il , dont la brûlante haleine 
Semb’.oit à fes regards cacher toute la plaine , 

Furent aux yeux de Mars dans l’horrible fîllon 
Par la main du Héros fournis à l’aiguillon. 

Il avoit jufques-là ménagé fon courage i 

Mais il fallut pafter au trifte labourage,- 

Et tirer de la terre un efeadron armé 

Contre le même bras qui l’avoir animé.- 

Ils naiflènt ces Guerriers ; mais loin de le furprendre. 

Mais loin de l’attaquer , ils le veulent défendre j 

Ec , pour fe lignalet , cherchant d’autres combats , r 

Dans le même, deftein trouvent même trépas. 

Ils en font un tribut à celui qui le dorme , 

Ec viennent tout-à-coup, refpeftamj fa perfonne , 
Expirer à fes pieds , fle faire, à flancs ouverts. 
Hommage de leut fang pour les travaux fouffcrcs > 

«v 
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Lors , voyant que mon âme étoit moins inquiet®'}- 
II m’apprit du Dragon l’admirable défaite, 

Comme , oubliant fes foins , ce monftre fans pareil 
S’étok laifle furprendre aux charmes du fommeil. 
Ce récit dangereux me livroit à des craintes' 

Donc, â peine on croiroic les fenfibles atteintes -, 

Puis faifant un retour je rendois à mon cœur 

» 

Ce qu’av oient pu voler les chagrins de la peur. 

Mais quoiqu’il ne dît rien de ton peu de confiance,. 

Il netm’en dit que trop pour trahir fon filence', 

Et je vis qu’il faudroic borner tous mes fôuhaits 
A te pleurer ,. ingrat, ou-ne t f aimer jamais, 
te fallut- H , grands Dieux , & qui le pourroit croire ». 
Que. Jafon me trahît au milieu de fa gloire ! 

Mon cœureft d’autant plus confus êc défolé . 

Que plus je vois le prix de ce qu’on m’a volé. 

Hélas 1 , où fondes nœuds d’un fi faine hy menée i - ' 
D’une foi tendrement. & reçue & donnée ? 
Faut-ilsqufr ton amour ait fi* peu combattu t . 

Qu’il n’ait; pu jufqu’ici ménager ta vertu ? J ■ 

As- tu de nospjaifirs perdu jufqu’à l’idée ï 
Et par ce changement fi doux pour ta Médée » 

Et pour moi fi funefte y & pour toi fi honteux '. 
Peux-tu bien démentir & ton cœur & les Dieux 
Hymen orné des fleurs, de fes facrés bocages, 
Junon qui de tour temps préfide aux mariages , 
Furent les deux témoins de tes vœux &.des miens , 

Et de ces mêmes vœux ne font pas les foutiensi’ 
Qu, pour en mieux juger, ce fut d’une furie - 
L’implacable defir de terminer ma vie'. 

Qui de notre union alluma le flambeau , 

Que de voit m’éclairçt à m’ouvrir lççombcat*- 
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Faut.il que de Typhis l’irrcparable faute 

Ait conduit dans Lemnos le navire Argonaute; 

Et pourquoi le deflin m’amener ce Héros , 

Si ce n’ert à deffein de troubler mon repos ? 

Ce n’étoit pas ici qu’une foret facrée 
Enfermoit le dépôt de la Toifon dorée : 

Ce n’eft pas en ces lieux que Phryxus l’a rendu 
Et je n’avois qu’un cœur qui s’eft mal défendu. 
Comme dans mes États j’ai d’illuftres Guerrières • 

Qui n’ont que le dehors des femmes ordinaires , 

Et par un double effort favent également 
Affoiblir un Héros & charmer un Amant , 

J’avois bien réfolu de porter leur courage 
A dlfputer aux Grecs un fi fameux partage ; . 

Mais Tartre infortuné qui préfide â mon fort, 

Me ïû tout oublier lorfque tu fus au port. 

Je devois être Reine, & ne fus qu’Hypfipyle ; 

Au feul nom de Jafon je fis ouvrir la Ville ; 

Et , lorfque tu penfois rafraîchir tes Soldats , 

Tu fis une conquêce où tu ne penfois pas. r 
Datas la tranquillité d'une première vue , 

Je crus que le devoir feul me rendoit émue ; 

Mais , hélas! quand mon cœur vint à s’abufer moins j. 
Je vis bien que l’amour en partageoit les foins. 

Ivfous partantes deux ans â livrer à nos âmes 
Des combats innocens de foupirs & de fiâmes; . 

Et lorfque , latroifieme, U fallut nous quitter,. 

De ces mots amoureux tu voulus me flatter 
Les. Dieux me font témoins que je brûle d’envie 
Dè N pafler en ces lieux le refte de ma vie ;• 

Mais' mon devoir funerte & doux â mon amour.» 

Me prcJè de partir, pour greffer mon retour. 
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« 

Fortifié des nœuds d’une amitié fi belle. 

Si je fors d’un combat où mon dcftin m’appelle i 
Je viendrai pour jamais Vous donner une foi , 

Et plus digne de vous, & plus digne de moi. 

Vous n’en pouvez douter; &: puifque je vous Iaifï|{ 
Des gages allurés de toute ma tendreflè , 

Que rieft ne vous égale en ces rudes climats. 

Si vous ne m’en croyez , croyez en vos appas. 

Dans ce funefte adieu tu mêlois tes carelTes 
De foupirs préparés, & de faufïes tendreftes , 

Et, feignant de vouloir reprendre ton difcoursj. 
Cesenfànsde ta feinte en arrctoientle cours. 

Je mourrai , dis-je alors , fi Jafon ne me relie ; 
Mais enfin tu partis dans le vailTeau funefte. 

Et les vents , pour me nuire , unis avec mon fort J 
Soupirant à fleur d’eau , t’enleverent du port. 

Les ondes s’écartoient par l’effort de la rame ; v *“ 
lors d’un peu de pitié laiflant toucher ton âme, 
TandiSque dans les vents tes voiles fe perdoient. 

Tu me parlots des yeux , & les miens répondoient }- 
Mais comme dans l’excès d’un mouvement fi tendre » 
L’anjour fe prend itout, ne fachant oüfe prendre , 
Quand je vis que les vents te vôloient â mes yeux , 

Je montai dans la tour pour te voir un peu mieux} 
Je baignai de mes pleurs mon fein & mon vifage m 
Il fembloit qu’à mes yeux ils fiflent un nuage; 
Mais comme tout l'effort fe rappelle au bcfoin , 
L’amour ies alluma pour te voir de plus loin. 

Ah * j’étouffai bientôt ce grand foin de me plaindre; 
J’avois à m’affliger, mais j’avois plus â craindre , 

Et fi*je voyois bien tout ce que je perdois. 

Je voyois encor mieux' ce que- tu hafaidgin - 
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Je me loi j à la crainte où j’étois affervie, 

Des prières aux Dieux de conferver ta vie. 

Ce qu’ils ont fait pour toi , contre tes ennemis^ 
Demande les encens que je leur ai promis. 
J’accomplirois les voeux du fuccès de Médce ! 
Eloignez-vous, tendrefiê, infupportable idée. 

Ou fi ce mouvement peut fervir mon courroux » 

Qu’il ne foir plus amour que pour êcre jaloux*-- 
La perte de Jafon m'elt-e!Ie fi chatmance. 

Que j’en doive à ce point être recormoiflante , 

Et ferai-je immoler des victimes aux Dieux., 

Pour m’avoir enlevé ce que j’aimois le mieux ? 

Je craignois , il e(t vrai , j’avoûrai ma foiblefïè , 
Qu’Éfon ne te choisît quelque Beauté de Grèce.} 

Mais je n’attendois pas qu’une Scythe eiu l’honneur,- 
Quelque beauté qu’elle eût , de vaincre mon vainqueur} 
Audi n’a-t-elle point ébranlé mon courage. 

Pat ce charme innocent qu’on voit fur un vifage } 
Mais d’un charme plus fort le furprenant appas , , 

A fait ce que fes yeux ne lui promettoient pas. 

Elle cherche la nuit dans les lieux les plus fombres^ 
L’herbe qui peut fervir au commerce des ombres» , 
Rien n’ofe réfifter à fon art fans pareil} 

Il déplace la lune, obfcurcit le foleil , 

De l'eau la plus rapide il arrête la courfe. 

Il force les torrens à rentrer dans leur fourctf i 
Il confond la nature , & tranfporte à fon choix 
Les bois dans les rochers , les rochers dans les boi* 
C’eft par lui que Médée , en fa toute-puiflànce} 
Confulte des tombeaux l’effroyable filence. 

Et force , en cet état, la mort à lui fournir 
Pe quoi & fatisfaire , 6C de quoi nous puni* 
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Pour porter a«x abfens des coups inévitables j- 
Elle n’a qu’à percer des images femblables, 

Ec mille écoulemens d’invincibles efforts , 

Pour fervir Ton courroux , paffenc jufques aux corps, - 
C’eff un foiblt crayon des crimes de ta femme * 

Mais ce n’eff pas ainlî qu’on gagne une belle âme 
Et le. cceur d’un Héros ne fe rend qu’aNX attraits 
Qu’imprime la nature en fes plus beaux portraits. 

Si tu fais à quel point fon audace eft venue , 

Peux- wr la careffer après l’avoir connue , 

Sachant ce qu'elle a fait , ne crains-tu rien pour toi , 

Et paffes-tu les nuits près d’elle fans effroi? 

Les taureaux de fon charme ont adoré l’amorce 5 
Jafon pour réfifter n’a pas eu plus de force, 

Et', par même pouvoir déterminant ton choix , 

Elle a forcé ton cccür à fuivre mêmes loix ; 

Mais avec fa fcience elle a bonne mémoire : 

La 'méchante qu’elle eft , elle en veut à ta gloire*- 
Et , fi nous en - croyons fes infolens difeours , 

Seule de tes Héros elle a fauvé les jours. 
Qüelques-ims l’en ont crue , & dans la'Thcffalie 
Gonfulte*, fi tu veux , les amis de Pélie ; 

Ils difent aftez haut qu’en faveur de Jafon, 
tes charmes dè Mé.lée ont volé la toifon : 

Vois un peu là-deffus ce que penfe Alcimede , 
Qu’aux volontés d’Éfon ton grand courage cedeÿ 
Ec puifque ta Médce ici ne lui plaît pas , 

Qu’elle aille fur le Phafe étaler fes appas : 

Et toi , plus inconftant que ne font les haleines 
Des vents que le printemps fait fouffler dans les plaine* $ 
Reviens à toi , Jafon , pour revenir à moi* 
fouvitfn j -toi d’Hypfipyle , & garde mieux ta foi, - 
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We dois-tu moins, ingmt , pour me voler ton âme ï 
Es-tu moins mon époux , ou fuis-je moins ta femme 3 
Et dans fi peu de temps ofes-tu démentir 
Ges grands feux qu’à Lemnos tu feigrtois de fentirï 
Pour me rendre ton cœur , repafTe ma rendrelTe : 

S’il faut, pour te toucher des titres de noblcrtè,. 

Je fuis ( & c’eft aflez mériter un Héros ) 

Et fille de Thoas & niece de Minos. 

Bacchus efl: mon ayeul , & fa femme Ariane,= 

Plus belle que Vénus, plus claire- que Diane, 

Jeate-de fes beaux yeux un éclat fans pareil, 

Ec brille dans le Ciel comme un autre foleil. 

Mais que fert de vanter les titres de ma race ? 

Jalon eil un grand- homme il lui faut une place V- 
S’il t’en faut une, ingrat, vois fi ce que tu prends, 
Enchamemens à part , vaut ce que tu me rends. 

Si le titre de Roi vaut bien celui de traître. 

Je fuis Reine à-Lemnos , & je t’en- fais le maîtrey 
C’eft un charme afièz grand pour un ambitieux. 

Et d’autres que Jafon y borneroient leurs vœux; 

Mais quoique mon amour , & quoique ma puiflancC- 
Ne puifTent t’arracher la moindre complaifance , ■ 

J’ai de toi deux- enfans : n’es-tu point attendri î- 
Sois du- moi ns pere encor, fi tu n’es plus mari. 

Je les portai neuf mois; mais avec une gloire’ 

Qui des plaifirs partes rappelloit là mémoire, 
t Quand. Lucine-Junoni; que j’invoquai deux-fois;. 
M’accorda le préfent que je lui demandois. 

Dans ces, charmans portraits tu te verrois toirtnêruOV 
Qu’à te baifer en eux mon plaifir eft- extrême ! 

1k* ne font pas trompeurs, & c’eft en ce feul point - 
Que ccs p.eûts Hcros ne te rçtfcinblcnt point, • 
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Pour livrer un combat de tendrelîc à ton âm< f • - 
J’ai penfc t’envoyer ces gages de ta flâme ; 

J’ai cru qu’ils te rendroient tes premières amours ) 

Mais Médée a vers toi fermé tous les retours» 

J’ai yu de fon amour l’implacable colere, 

Tour ce qu’une marâtre eft capable de faire; 

J’ai vu , pour épargner des difeours fuperflus* 

Médée, & c’eft encor quelque chofe de plus: 

J’avois peur que fa main, accoutumée au crime,' 

N’en fît â fon repos une double vi&ime ; 

Et d’un frere au berceau qui peut ouvrir le flanc i 
N’auroitpas plus d’horreur de répandre mon fang. 
Toute Sorcière enfin, & toute criminelle, 

Médée a des appas, Hypfipyle eft moins belle; 

Tes yeux ont bien goûté la force des poifons , 

Et , pour les avoir beaux , tu ne les as pas bons. 

Éteins , éteins un feu que le charme a fait naître; 

Ne vois plus que Médée, apprends à la connoître; 

Je fuis dans mon Royaume, elle a quitté le ficn. 

Elle a trahi fon p?re, & j’ai fauvé le mien. 

Mais pourquoi me flatter des crimes de Médée , 

Si Jafon en a pris une agréable idée; . . ; 

Si le nom de perfide Sc de cruelle feeur , 

Sont des titres fi beaux pour fa nouvelle ardeur! 

Je n’ai jamais aimé le fang & le carnage , 

Des femmes de Lemnos je detefte la rage : 

Mais tu fais qu’ungrandcœur, qu’on brive infolemmenti 
A peine à réfuter un premier mouvement. > • „ • 

; Dis-mjji, lorfque tu vips d’une terre fatale, > 

Si fupefte pour moi, pour toi fi libérale; • . : ; 

lorfque , battu des vents, tu courois tous le* ports» 

Si la met en fureur t’eût jette fut no? bords , 
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Et qu’avec mes enfans j’eudè été fur ta voie , 
Confondre mes baifers dans mes larmes de joie • 
N’euffes-tu pas voulu , dans ce. crifte embarras , 

Que la terre à l’inftanc put s’ouvrirtbus tes pas! > 
De quel œil , de quel front , cher tyran de mon âmftf 
EulTes-tu regardé tes enfans & ta femme? 

Le pésil n’eût-il pas rappelle ta vertu ? 

Que te devois>je alors, & que méritois-tu ? 

Dans un cœur moins charmé ta mort eût été fure* 
Mais le moyen d'éteindre une flâme fi pure ! 

Tu ne méritois rien ; mais un refie d’amour , 

Malgré moi , dans mon âme , eût fait un beau retour^ 
J’eude fait à tes yeux ( ridicule tendrede ! ) 

Couler avec plaifir le fang de ta maitrede; 

J’eufle cté fa Médée, & le Ciel en courroux 
N’eût ofé mal fervir ce mouvement jaloux. 

Quoique le même Ciel ait épargné ta fuite. 

Il rendra quelque jour juftice à ton mérite. 

Et, pour me confoler, je voudrois feulement 
Qu’il fît à ta Médée un pareil traitement. 

Qu’elle ait même difgrace, & pleure même crime; 
Comme elle en fut l'objet , qu’elle eu foit la vi&ime J, 
Et que de fon Jafon le cœur mal arrêté , 

La puniffe , en changeant , de me l’avoir ôté. 

Que d’un bien mal acquis une autre fe fai(ifl*e| 

Et, pour mieux â ma peine égaler fon fupplice. 

Que, fes charmes enfin devenus impuiflàns. 

Elle pleure un époux , &c perde deux enfans * 

Qu’elle erre fans appui de contrée en contrée , 

Que de chaque contrée on lui ferme l’entrée. 

Et que ce grand forfait, dont Colchos a frémi;. 

De tout le genre humain lui fade un ennemi 4. 
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Qu’auflî cruelle fceur que déloyale fille » 

Elle n’épargne point fa fécondé famille ; 

Et, par un traitement digne d’elle & de toi. 
Qu’elle force ton cœur à foupirer pour moi ; 
Qu’après avoir laiffé fon art , les eaux , la terre » 
Elle prenne en fureur la route du tonnerre , 

Et qu’elle vive ainfi fans honneur & fans rang* 
Pour avoir répandu le plus beau de fon fang. 
C’eft ce que, dans l’ardeur de ma jufte colere, 

Je lui fouhaice , hélas! plus que je ne l’efpcre: 
Dans ce funelle état, vivez, vivez tous deux , 

St qu’un malheur confiant me venge de vos feux~ 
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Xêtois née à Colchos , dam le rang d: Princeflc j 
Xorfque ses faux fermens furprirent ma tendreflè , 

Et je rie voyois tien qui ne dût m’obéir. 

Quand j’employai pour toi mon art à me trahir^ 
C’étoit , ingrat, c’étoit avant cette vi&oire , 

Que je pouvois mourir avec toute ma gloire; 

Et je n’ai trop vécu que depuis que Jafon 
A charmé tout mon charme, 8c volé la toifofl* 
Falloic*il que d’Argos le funefte navire 
Enlevât avec moi l’appui de notre empire? 

Falloit-ir que les Grecs , pour troubler mon repof* 
Buflenc de l’eau du Phafe , 8c vinflfent à Colchos? 
Mais, lorfque je te vis aborder cette rive, 

Devois-je concevoir une flâme fi vive? 

Devois-je en tes cheveux enchaîner mes defirs? 
Devois*je t’ccouter , ou croire tes foupirs î 
Si Typhis eût pris port dan", l’horrible contrée 
Dont le nom eft fameux par la toifon dorée , 
Jarfbiï, qui met fa gloire en des exploits fi beaux* 
Eût couru fe livrer aux fiâmes des taureaux. 

Il eût forcé la terre à devenir la mere 
D’un efeadron armé contre fon propre pere ; 

Et ces guerriers ingrats , le perçant tour à-tour 4. 
Eufient donné la mort en recevant le jour. 

Ta mort eût étouffé toute ta perfidie; - . 

t 3Fa mort eût alluré le repos de ma yic ^ - 
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Et, par ce beau trépas, nous ferions i préfene 
Et moi moins malheure ufe, & toi plus innocent. > 

Je trouve , dans l’ardeur du beau feu qui m’animev 
Une efpece de joie à repafTer ton crime} 

Et de tous nos plaifirs , qui n’ont pu te touchée , 

Je n’ai plus que celui de te les reprocher. 

Lorfqu’on te fit partir fur une mer émue, • : . 
Lorfqu’on te fit chercher une route inconnue^ 

L’on te vit à Colcbos , où ton cœur amoureux 
Trouvoit a fiez d’appas pour y borner tes voeux. 

Dans cette aimable terre , abondante en richeflë y 
J’étois ce qu’eft ici ta nouvelle Mamelle, 

Et fon pere n’a rien , à ne le point llacter 
Que lors avec raifon le mien pût fouhaûer : 

Créon voit de deux mers fa puilTance bornée i- 
Ec quoi que contre Aëte aie fait la dellinée. 

Le Pont de la Scythie eft allez éloigné. 

Et tous deux ils bornoient où mon pere a régné. 

Il vit avec plaifir que les Princes de Grece 
Nous avoient envoyé leur plus belle jeuneflej 
Et, ce^ui fait horreur de ton manque de loi, 

U te fie un accueil digne d un fi grand Roi. 

Je te vis. Se j’appris le lieu de ta naifiance} 

Mais je vis autfi-iot mon peu de rélillance ; 

Et tes premiers regards, triomphant de mon coeur. 
Firent ton premier crime Sc mon premier malheur. 
D’abord , quoique ce fût une première vue , 

De ce je ne fais quoi je me fentis émue , 

Et, n’ayant rien aimé juiqu’à ce trille jour. 

Je connus que j’aimois fans connoître l’amour. 

Je te vis fi charmanr, qu’il fallut bien me rendre , 

Tes yeux étoient trop beaux pour ra’cn pouvoir défendre j 
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Et mon deftin, d’accord avec tous tes appas, 
Adfevoit dans mon cœur ce qu’ils ne faifoient pas. 
Tu fus que de mon feu l’atdeur étoit extrême , 
L’amour fe fert de tout pour fe trahir lui-même ; 

Es, quelque foin qu’on prenne à le diflïmuler. 

Sa fiâme a trop d’éclat pour fe pouvoir celer. 

Un jour ( je m’en fouviens } j’étois avec mon pere j 
Lorfque tu demandois qu’on t’ouvrît la carrière^ 

Et ce Prince , alarmé du péril de Jafon , 

Te difoit à quel prix l’on gagnait la toifon. 

Il te çontoic l’horreur que dans toute la plaine 
Jettoient les deux taureaux , de leur brûlante haleine j 
Et t’apprenoit, touché de ce qu’on doit au rang , 
.Combien a les dompter il coûteroit de fang : 

Leurs feux, te difoit-il , font bien plus redoutables 
Que ce que la nature inlpire à leurs femblablcs > 

Et Mats a réparé , par uu charme jaloux , 

Tout ce qui leur manquoit de force & de courroux. 
Leurs pieds font tout d’airain, de bronze leurs narines , 
Et , pour joindre la rufe à leurs forces divines. 

L’on voit une fumée autour de chacun d’eux 
Qui le rend effroyable le dérobe aux yeux-j 
Et fi vous échappez de cette horrible guerre , 

11 faut du champ de Mars enfcmencerla terre. 

Et tirer de fes flancs des Guerriers tout armés 
Contre le même bras qui les aura femés. 

Après ce grand combat , il faut trouver l’adrefle 
De dilfiper un Charme où le Ciel s’intérelTe, 

Et l'on doit afi'oupir un Dragon fans pareil , 

Qui n'a jamais connu les appas du fommeil. 

A ce trille récit, dont tu fentois l’atteinte, 

.Tes héros alarmé? auroiçnt pâli 4e crainte a 
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Etîe plus allure de tous tes Demi-Dieux 
Sortit la peur dans Pâme & la mort dans les yeux# 
Tu n’avois pas , Jafon , pour ta chere Créüfe , 

Ce précieux amour que ton cœur me refufe. 

Et la foif de régner n’étoit pas dans ton cœur. 

Ou n’étoit plus alors qu’un larcin de la peur. 

Je le vis abymé dans ces fombres alarmes ; 

Mais je ne te pus voir fans répandre des larme* j 
Et lorfque tu fortis , tu pouvois te flatter 
Que c’étoit à regret que je t’allois quitter; 

Mes yeux , mes trilles yeux , auteurs de mon martyrej 
Te dirent un adieu que je n’ofois te dire ; 

Et l’intérêt du fang me fit , dans ma douleur. 
Pleurer toute la nuit la perte de mon cœur. 

De ce que je croyois me devoir à moi-même. 

Je paffois aux devoirs de mon amour extrême. 

Et les feux du dragon, les foldats, les taureaux, 
Sembloient , avant ta mort , m’ouvrir mille tombeaux;* 
Mon amour- me donnoit une fenfible atteinte , 

De ce charme fecret je paffois â la crainte ; 

Mais lorfque je voulois faire un fécond retour, 

La crainte alloit enfin du côté de l’amour. 

Le foleil commençoit d’épandre fa lumière , 

Quand ma fœur me rendit fa vifite ordinaire : 

Elle parut furprife , & fon cœur fut touché 
De voir comte mon lit mon vifage attaché : 

Mes cheveux négligés flottoient fans artifice. 

Et dans de vains efforts à me rendre juftice. 

De ton crime en fecret accufant les deftins. 

Mes pleurs portoient mes feux fur les objets voifins; 
Ma fœur , pour ton fecour* , implora l’alfillance 
Dont une autre a le fruit , par ton peu de confiance j 
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Et ma fœur, que j’aimois, m’enleva par raifoa 
Ce que par mon amour je donnois à Jafon. 

On voie, près le palais du malheureux Aëcc , 

Un bois où le (îlence a choifi fa retraite , 

Et Ton ombre , invincible à toutes les faifons j 
Repouffe du foleil les timides rayons ; 

Dans ce bois écarté Diane eft adorée. 

Et l’on voit dans fon temple une image dorée,' 

Où , dans les traits divers , tant l’or eft bien perdu j 
L’arc avec la nature y paroît confondu. 

Je ne fais fi le temps s’en eft rendu le maître. 

Mais ce fut dans ce lieu que tu te fis connoître , 

Et qu’avec un vifage aulfi beau que flatteur. 

Tu me tins ce difeours, aulfi doux que menteur ;| 
Sous vos divins appas la fortune aflèrvie 
Vous a faic aujourd’hui l’arbitre de ma vie. 

Et par un peu de haine , ou par un peu d’amouf^ 
Vous pouvez ou m’ô:er,ou me rendre le jour} 

Si vous pouvez me perdre avec tant de puiffancc^ 
Vous pouvez' me fauver avec plus de clémence; 

Et toujours plus de gloire, après un tel malheur. 
Suit l’excès de bonté que l’excès de rigueur. 

J’ofe donc vous prier, par toutes les tempêtes 
Que feule vous pouvez dccourner de nos têtes. 

Par votre fang formé du plus pur fang des Dieux j 
Par le perc d’Aëre & vos autres ayeux , 

Par les trois noms' divers, par tout ce que Diane 
Dans fes temples facrés dérobe i l’ccil profane j 
Par le grand Papéus, par la fille des flots. 

Et par les autres Dieux qu’on adore à Colchos ; 
J’ofe donc vous prier de rendre à nos provinces 
les fils de nos Dieux, & les fils de nos Princes,' 
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Et , fi j’ofe pour moi ce que je dis pour tous , 

•Confervez un Amant qui veut vivre pour vous. 

Si Médée en Jafon trouvoit de quoi lui plaire ( 

Ce fouhait, je l’avoue, eft un peu téméraire. 

Et j’ai peu de fujet d’efpérer que les Dieux 
iV euillent rendre aujourd’hui le téméraire heureux. 

Si vous me refufez , je vais mourir , Madame ; 

Mais fi ce que j’adore eft fenfible à ma flâme , 

Que rout le Ciel corrfpire à me priver du jour* 

Si jamais d’autres feux éteignent mon amour. 

J’en jure par Diane, en ce Temple adorée , 

J’en jure par les droits de l’union facrée , 

J’en jure par Junon, qui fait un nœud fi beau j 
Et d’Hy men tous les jours allume le flambeau. 

Ces fermens , ces foupirs & cette vtoix charmante 4 
Achevèrent de vaincre une vertu mourante. 

Que l’efprit d’une fille avoit peu de fecours 
Et cbntrc tes appas , &c contre tes difcours ! 

Et , me prenant la main tu répandois des larmes j 
Falloir il ajouter quelque chofe à tes charmes; 

Et mon fexe , attaqué par le don de ta foi , 

Pouvoit-il me fournir des armes contre toi ! 

Lorfque je t’eus donné l’art de vaincre fans peinCy 
Tu fournis les Taureaux fans craindre leur haleine , 

Et , tout près de pafler à de nouveaux hafards , 

Tu leur fis labourer le trifte Champ de Mars. 

Là , les dents de Serpent dont tu femois la terre , 
Poufloient les premiers feux d’une cruelle guerre , 

Et formoient des Soldats tout près, dans leur courroux y 
De te donner la mort & d’éviter tes coups : 

Moi , qui t’avois fourni de quoi parer l’atteinte , 

A ce fpc&acle affreux je pâiiffois de crainte , 

Jufqu’A 
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Jofqu’à l’heureux marnent que leurs bras étonnes. 

Se portèrent les coups qu’ils t'avoienc deftinés. 

Lors on vit le Dragon fe lever de fa place , 

Lui- même il infpiroit une nouvelle audace , 

Il partoit en ftfflant , & , du poids de fon corps, 4 
11 ctonuoit la terre en fes preflans efforts. 

Ou pouvoir être alors cecte Royale époufe. 

Dont je ne voyois pas l'ujct d’être ’aloule î 
Où pouvoir être alors ce grand t tre de Roi , 

Qu’on te donne à Corinthe aux dépens de ta fôiî 
C’eft moi qui ne fuis plus qu’une Scythe ennemie , 

C’eft moi qui te trahis pour alïùrer ta vie , 

Et c’eft nnoi dont le crime enfin t’ouvre les yeux. 
Quand tu te connois mal , à me connoître mieux. 

C’eft moi qui t’ai donné la divine puiflànce - 

De rompre du Dragon toute la vigilance , , . . , 

C’eft moi qui t’ai fauvé , c’eft à moi que tu dois (i 
Une fois la Toifon, & Jafon quatre fois. 

J’ai quitté mes Etats, & j ai trahi mon perc,. . . P 

J’ai choili fans regret un exil volontaire , . 

Et je *vois cet exil par. toi récompensé ’ 

Du larcin de ta flamme & d'un exil forcé. 

J’ai , pour un Etranger , oublié la décence 
Que je "devo’s au 'exe autant qu’à ma naiflance , 

J’ai quitté , pour te fuivre , & ma mère Sc ma foeur; 
Rends-moi ce que je perds , ou laifle-moi ton edeur. 

Je ne t’oubliai pas dans ce trifte voyage , 

Cher frerè , je ne puis en dire davantage 5 . , 

Et mon crime à tel point redouble mes ennuis, 

Que je n’ofe récrire aptes l’avoir commis. , 

Tu mourus innocent , & je vis criminelle ; 

Lors les Dieux impuiflàns trahirent ta querelle , _ 

'■ Tome /. f " • H ' 
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Et pour fauvcr ta vie , ou pour venger ta mort ; 

Le Ciel, contre Médée, eût dû faire un effort. 

Pour te quitter , Jafon , j’avois trop de tendreflè : 
Lorfqu’on a tant ofé , craindre eft une foiblefl'e ; 

Et ce grand coup d’eflai, que je fis à tes yeux. 

Me fervit à braver la fortune & les Dieux, 

Que faifoient*i]s ces Dieux , que faifoit la Fortune l 
Devions-nous échapper au .trident de Neptune ï 
Et , pour ne pas périr , étions- nous innocçns ? 

Ou tes Dieux , contre nous , étoientrils impuiffàns } 
Plût au Ciel qu’un rocher voifin des Cyanées 
Eût , par un prompt débris , fini nos deftinées , 

Et qu’un même trépas , après de tels malheurs , 

Eût uni nos deux corps au défauts de nos cœurs ! 
Scylle , affreux précipice , en ce trille voyage , 

Vous m’avez mal fervi de m’ouvrir un paflage * 
Vous pouviez m’épargner des regrets fuperflus. 

Et vous m’euflicz laide ce que j’aimois le plus. . 

Tu triomphes , ingrat, de ma propre conquête , 

Tu reviens chez les Grecs les lauriers fur la tête, 
Et dans la Theffalie on fait de la Toifon 
Un infolent trophée aux crimes de Jafon. 

Joins , joins à mes bontés les malheurs de Félie* 

Ses filles l'aimoient trop pour lui donner la vie. 

Et l’amour paternel qui les faifoit agir , 

Eût cru trahir fon fang à ne pas en rougir. 

Qu’à l’Univers entier je patoiffe exécrable 
Si j’avois moins aimé , je ferois moins çoupable; 
Et plus le crime eff grand par un excès d’amour , 
Plus , à le bien payer , tu me dois, de reteur. 

Ce que j’ai fait pour toi doit-il m’ctre funefte ? 

Mes foupirs , cher ingrat , te diront mieux le 



Je ne pais m’expliquer , tu me dois tout , Jafon , 

Et tu peux m’ordonner de quitter ta maifon i 
Traître , fi je la quitte , où choifir ma retraite ? 

Puis-je régner encore , ou vivrai je en fujette î 
Irai- je dans Colchos pour reprendre mon rang. 

Moi qui l’ai fait rougir du plus beau de fonfang ï 
Irai-je en ThefTalie , où l’horreur de mon crime. 
Demande au nouveau Roi ma tête pour vi&ime î 
Irai-je dans Lemnos , ra’expofer au courroux 
Du pouvoir fouverain & d’un amour jaloux î 
J’ai pourtant obéi, j’ai pris pour compagnie 
Les fruits infortunés d’une foi défunie ; 

Mais ce qui me fait vivre & la nuit Se le jour , 

Quand tu me fais mourir , perfide , c’efl l’amour. 

J’ai fait de vains efforts â te voler mon âme , 

Que dis-je? Je trahis l’intérêt de ma flâme; 

Non , mon foible courroux , dans toute ma dôuleur , 
N’a fait que des fouhaits de regagner ton cœur. 

Juge fi ma douleur penfa m’être mortelle , 

Lorfque de ton hymen on m’apprit la nouvelle. 

Et fi de cet hymen le malheureux flambeau 
N’eût pas dû m’éclairer d defeendre au tombeau ï 
Je me trouvai fans force au chant de l’hymenée , 
Chant cent fois plus funefle à mon âme étonnée 
Que celui dont le cygne a foin de fe pleurer , 
Lorfque , fur le Méandre , il efl près d’expirer. 
Quoique ton crime en moi trouvât peu de croyance , 
Je n’ofois me flatter de toute ma confiance ; 

L’amour a des foupçons autant qu’il a d’appas. 

Et l’on craint fort fouvent ce qu’on ne croirôit pas. 
Corinthe pouffe au Ciel de grands cris d’allégrefTe: 
Sa joie , en cet état , redouble ma trifleflc , 

~ . H 



Et plus ton mariage allume de plaifirs. 

Plus ce dernier malheur anime mes foupirc. - 
Encre tous tes Sujets, mes plus chers Domeftîques 
Ne prenoient point de part à ces fêtes publiques ; 

Ils cachoienc leur douleur , & , dans leur entretien , 

Ils n’ofoient m’expliquer ce que je favois bien i 
Oui , je le favois bien ce trille mariage , 

Que j’aurois oublié , fi j’euffe été plus fage. 

Mes feux , pour l’ignorer , en étoient trop blefles , 

Et jamais rien n’échappe aux yeux intérefies ; 

Lors un de nos enfans , qu’une ardeur de jeunefle 
Avoir fait pour te voir, avancer dans la preflfe , 
Croyant qu’avec plaifir je verrois ton bonheur , 

S’en vîne innocemment redoubler ma douleur. 

Je me frappai le fein , je déchirai ma robe. 

Faut-il que je l’adore , & qu’on me le dérobe. 

Dis je, & que fa Créüfe en ce malheureux jour , 

Ait triomphé de mpi , de Mars & de l’Amour î 
Jevoulois, par mes cris, troubler toute la fête, 
T’ôter ces belles fleurs qui couronnoient ta tête , 

Et j’eus peine â calmer un mouvement jaloux , 

Qui fans ceffe à ma voix demandoit mon époux. 
Peuple , que je trahis quand je ravis mon pere , 

Je dois un facrifice aux mânes de mon frere j 
Il étoit votre Prince , il étoic de mon rang , 

Et fon fang épanché me demande du fang. 

Il eft affez vengé par le peu de confiance 
D’un époux donc l’amour fie toute mon ofFçnfe , 
D’un époux que j’aimois, avant nos différends f 
Et plus que mes fujets, & plus que mes parens. 

Tu me quittes , Jafon , & quand j’ai , par mes charmes. 

Triomphé d& taureaux , de Mars & des Gens d’arwes » 

h . 
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Mon art, qui fait trembler les Cieux 8c les enfers, 

N’a pu garder un cœur que j’avois mis au fers. 
L’amour ne peut fouffrir que le charme le flatte, 

11 ne veut rien devoir aux myfteres d'Hécate i 
Il a prefque toujours fes intérêts à parc , 

Etfeul, de cous les Dieux, il échappe à mon art. 

Le jour me lemble obfcur , 8c n’a plus rien que j’aime. 
La nuit je ne faurois le donner à moi -même. 

Ce repos, que mon charme infpiroitau dragon. 

Et je luis (ans pouvoir , (i je ne fers Jafon. 

Quoi ! je l’aurai fauvé pour enrichir Créiife » 

Pour la voir triompher d’un cœur qu’on me refufe î 
Et quand j’ai tout quitté pour Cuivre mon époux , 
Créiife , vous voulez qu'il me quitte pour vous ! 
Peut être tirez-vous de cet Amant volage , 

Avec la trahifon , le mépris & l’outrage. 

Peut être qu’il vous dit qu’il eut befoin de moi, 
Lorfque dans mes États il me donna fa foi. 

Peut être qu’il vous dit que je ne fuis plus belle , 
Qu’il n’a jamais brûlé pour une criminelle , 

Que feule il vous adore , 8C qu’il fe plaint des Dieux 
D’avoir pu jufqu’ici vous dérober des vœux* 

Riez entre fes bras de cette perfidie r 
Je fauraivous punir, quand j’en aurai l’envie i 
Et (i de mon Jafon le cœur eft arrêté. 

Des feux vous l’ôteront comme ils me l’ont ôté. 

Tant qu’il e(t du poifon dans toute la Nature , 

Il en eft' pour venger ce qu’on me fait d’injure r 
Il en eft j>our aider à mon reflentimenc ; 

Mais il eft eft fur - touc pour me rendre un Amant. 

JaCon , à' te prier j’abaifle mon courage , 

î> c mon fexe , pour toi , je trahis l’avantage, 

• ' H iij 
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Et loin de te traiter d’un air impérieux , 

Je nie jette à tes pieds , Jafon ,-fi tu le veux. _ • 

MUdée efl t:ute prête à te rendre fon âme j 
Écoute la nature aufli bien que ma flâme , 

Écoute ces çnfans que tu vas expofer 
A tout ce que Crciife efl capable d’ofer. 

Ils ont tant de rapport aux traits de ton vifage , 

Qu’on lesprendroit pour toi, s’ils étoient de même rge. 
Hélas L qu’en les baifanc- j’ai répandu de pleurs 1 
Et que ce fouvenir m’a coûté de douleurs ! 

Je te prie â mon tour , pat les Dieux de la Grece, 

Par ce qui m’a relié de ton peu de tendrefie , 

Par le grand Papéus, & par le Dieu du jour, 

Ou donne-moi la mort, ou rends- moi ton amour* 

J’ai tout quitté pour toi , j’ai trahi ma naiflance; 

Pour moi fais à ton âme un peu de violence : 

Pour toi j’ai meprife l’Empire de Colchos, 

Perds celui de Corinthe , 2c nous fommes égaux. 

Je ne demande point que , contre des Gens- d'armes* 
Ou contre des Taureaux , tu me donnes des charmes} 

Je ne demande point des effets de valeur , 

Je ne veux point ton fang , je ne veux que ton cœur; 

Je ne veux que Jafon , qui me fuit & que j’aime ; 

J’ai cru me devoir moins qu’à mon amour extrême : 
Quelqu’autre à plus haut prix auroit mis la Toifon, 

Et tu dois à Médée un peu plus qu’à Jafon. 
Demandes-tu ma dot î traître, tu l’as reçue» 

Au milieu des hafards dont tu craignois l’iduei 
Ma dot efl ton falut , ma dot efl ton retour. 

Ma dot cfl la Toifon , ma dot efl mon amour. 

Ma dot font tous ces Grecs, ma dot font tous ces prince* 
Que mon att a rendus â leurs cheres Provinces: 
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Confulte un peu l’objet donc ton coeur eft épris , 

Et vends -lui , fi tu peu*, ton amour â ce prix. 

Tu me dois tes États & ta nouvelle époufe , 

Tu me dois le pouvoir de me rendre jaloufe ; 

Tu me dois tous tes jours} tu me dois tous tes bien* » 
Tu me dois , en un mot , tes crimes Se les miens. 

Ah ! j’en aurai raifon. Mais que fert la menace î 
le châtiment prévu tient prefque lieu de grâce > 

La colere éloquente eft d’un foible fecours , 

Et jamais un grand feu ne s’explique en difcours. 

Il faut à mon courroux de plus hautes maximes, 
Pour punir un ingrat, j’irai jufques aux crimes. 

Et je me fervirai des forfaits de Colchos , 

A furmonter l’hotreur d’en faire de nouveaux. 


J’aurai quelques remords , peut-écre , après la clïoft : 
Jafon , de mon courroux tu fais allez la caufe , 

Mais tu ne devois pas en apprendre l’effet , 

Qu’un fuccèsplus heureux n'eùt rempli monfouhait. 
le Dieu qui me Finfpire en aidera la chute ; 

Pour t’avoir trop aimé, je fuis à tous en bute ; 

Mais puifque mon amour fait mes abaiflemens. 

Je faurai m’élever â d’autres fentimens. 

Je t’ai bien confervc : par la même putflâtiée»- 
Je pou rrai travailler à mat jufte vengeance; 

Et je me trouverai dans l’état plein d’appas 
De refufer tou cœur , quand tu me foârtras. 


) 


: 't 

K* 
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DI DON A EN L E. 

.A.INSI chante le cygne, aux rives du Méandre, 
Lorfqu’à fon fort funefte il eft prêt à fe rendre , 

Et , confondant fon foufHe au fouffle des zéphyrs , 
Donne une voix mourante à fes derniers l'oupirs. 

Dans un pareil état fi j’anime mes larmes. 

Ne crains rien pour ton cœur, ce font de foiblesarmes j 
Mon mal n’eit pas de ceux que le Ciel peut guérir , 
Ingrat, je veux me plaindre, & non pas t’attendrir. 
Après avoir perdu cette chatte innocence 
Que je ne pus fauver de ton impatience , 

Si je perds des foupirs , ce n’ett pas un malheur , 
lorfque je me prépare à mourir de douieur. 

Tu peux donc me quitter après m’avoir charmée. 
Ingrat , je n’ofe dire après m’avoir aimée ï 
Tu peux donc me quitter , traître , &: les mêmes vents 
Vont emporter ta flotte & tes vœux inconltans 1 
Oui, tusvas fur les eaux , malgré ta foi donnée. 
Eteindre les flambeaux d’un fi faint hyménée , 

Pour te livrer en proie à ton ambition. 

Qui n’examine pas fi c’ett illufion ; 

D’un Royaume en idée une flatteufe image 
Efface de ton cœur l’Empire de Carthage , 

Et lorfqu’abfolument tu peux y commander , 

Ce qui t’a peu coûté ne vaut pas le garder. 

Tu fuis un bien acquis , tu ne veux pas qu’on t’ai me j 
Un Héros yçui devoir fa Couronne à foi-même. 
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l’Italie a pour toi de furprenans appas ; » 

Mais prends garde qu’aulfi tu ne la trouves pas. 

Quand tu le trouverois, ce trône imaginaire , 

Qui t’aïTujettiroit une terre étrangère. 

Quel Koi voudroir quitter fon Empire pour toi ? 

Quel peuple, pour t’avoir, voudroit quitter fon Roi ? 
Mais Énêe a des yeux , avec même prudence 
Ils viend^nt au fecours de ton peu de puiiïance i 
Tu feras, au befoin , de nouvelles amours , 

Et qui trompe une fois peu tromper tous les jours. 

Si quelqu’autre à t’aimer abaifié ldn courage , 

Qui pourroit à tes pieds foumettre une Carthage? 
Traître, lî l’on le peut, ofes tu préfumer 
Qu’avec une Carthage on s’abaifie à t’aimer? 

Tout cruel, tout ingrat, je t r aime, & dans mon âme 
Mes defirs font l’encens d’une fi pure flâme ; 

Le jour ne m’entretient que de ce beau trompeur j 
La nuit , toujours l’idée en revient à mon cœur. 
Cependant tu me fuis, & r, fi j’étois plus fage , 

Je m’inftriiirois d’exemple à devenir volage j 
Vers l’infidélité c’ell un foible retour y 
Qui fait naître la plainte & lé rend à l’amour. 

Vénus , en ma faveur changez le cœur d’Énée; 
Amour , fais-lui garder la foi qu’il m’a donnée : 
Qu’il vienne à mes genoux pour reprendre fon bien 
Mériter mon amour & rallumer le fien. 

Pourquoi de la Déefïë implorer l’alfiftance? 

Ce n’eft pas de Vénus que tu tiens ta naiflance : 

Tu ferois le premier à m’offrir tous tes vœu ^ , 

Et la mere d’ Amour t’auroit fait amoureux. 

C’eft plutôt’ , infidèle , une bête farouche 
Qui t’a donné ce cœur que jamais on ne touche S 
■ ' Ht 
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Ou la mer, dont 1 les eaux , trop contraires au feu , 
Te r ont fait allumer pour eu prendre fi peu. 

L’on voit ce que tu fus par ce que tu veux être , 
C’eft cette mer émue , ingrat qui t’a fait naître j 
Dans de* flots irrités tu trouves des appas 
Que dans tout mon vifage on ne remarque par. 

La rigueur de l’hiver s’oppofe à ton voyage , 
Laifle-moi , cher Énée , en tirer avantage ï 
J’aimerois beaucoup mieux ne le devoir qu’à toi; 

Mais je vois dans les vents plus de douceur pour moi. 
Peut-être qu’à prclènt je ne vaux pas la peine 
Qu’on fe fauve pour moi d’une mort inhumaine \ 

Et tu n’aurois pour toi qu’une indigne pitié , 

S’il t’en coûtoit pour moi des marques d’amitié ; 

Tu ne t’amufes pas à des terreurs paniques , 

Ta haine t’efi bien chere 3c des plus héroïques. 

Me quitter pour fe perdre eft un coup de grand coeur. 
Et c’eft-Ià , comme on dit , mourir au lit d’honneur. 
Quoi ! tu veux à ce prix te voler ta conquête ï 
Attends , cruel , attends la fin de la tempête > 
Attends que les Tritons, fur les flots appaifes , 
Ouvrent à tes vtrifl'eaux des chemins plus aifés. 

Les vents n’ont pas toujours la même violence : 

Plût aux Dieux que ton cœur eût autant d’inconftancc 
Parle même retour que Didon l’a perdu , 

S’il n’eft plus dur qu’un chêne , il lui feroic rendu. 

Si tu ne favois pas ces horribles naufrages 
Que l’on fait fur la mer dans de pareils voyages. 

L’on pourr rit t’exeufer ; mais depuis tes travaux , 

Il n’eft point arrivé de changement aux eaux. 

La mer , quoique tranquille, eft toujours dangereufe j 
Un moment la voit calme , un moment orageufç ; 



1 l'apparence noos trompe , 8c je tremble pour toi ^ 
Lorfque je me fouviens que tu manques de foi» 
Toujours la perfidie y trouve Ton l'a Lire j 
Et Venus» qui des eaux prit toute Ta lumière» 

Pour fe venger des feux indignement éteints » 

Se fert de leur contraire à punir les humains. 

' * Quoi ! ma haine , un moment , peut être fufpendue 3 
~ Je n’oferois te perdre , après m’être perdue ! 

Je crains de voir mourir l’auteur de mon trépas ! • 

Je m’en dois la vengeance , je ne la veux pas ! 

Vis , pour mieux fatisfaire à ma flamme outragées 
Laifle-mqi mourir feule , & je ferai vengée ; 

Ta mort feroit trop douce , 8c l’on meurt d fon choix » 
Quand , pour un pareil crime» on ne meurt qu’une fois» 
Figure-toi, preffé d’une horrible tempête. 

Les ondes en courroux , & la mort toute prête » 
Lorfqu’il te fouviendroit que tu m’as fait périr » 

Que tu moutrois de fois avant que de mourir! 

Dans tout çe que la nuit a d’horribles figures » 

Tu verrois démon fort les fânglantes peintures: 
Lors, fdifant vers Didon des retours fuperflus» 

Tu me rendrois un coeur que je ne voudrois plus»' 
l Tu ferois effrayé de la moindre tempête, 
r Le foudre à tout moment gronderoit fur ta tête j 
Et lorfqu’il puniroit ton infidélité , 
j Tu dirois , mais trop tard : je l’ai bien mérité. 

T^is » par pitié pour toi , que je fois plus aimée \ 

«’ Encore un peu de temps , 8c la mer eft calmée g 
Mais puifqu’à t’émouvoir je trouve peu de jour % 
Ecoute la nature , au defaut de l’amour. 

Epargne ce cher fils , dont la tendre jeuneffe 
Promet de réparer le crime de 1a Grcce : 
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Je confens que ton cœur ne me compte pour rien ; 
C’eft aflez.de mon fang fans te charger du tien. 

Qu’a fait Afcanius , qu’ont fait les Dieux de Troie î 
Qu’importe de périr par Tune ou l’autre voie ? 
Sonc-ce-là les encens qui leur font réfervés ? 

Et te veux-tu punir de les avoir fauvés ? 

Maii tu n’cn portes point ; ni tes Dieux , ni ton pere- 
N’ont trouvé dans tes bras l’appui de leur mifere » 

Et je ne fais pas feule à qui tes faux fermens 
Ont arraché pour toi de tendres tnouvemens. 

De c£s iiluflons tu te moques dans l’âme. 

Si l’on veut s’informer de ta première femme »- > ■ 
Son mari l’a laifl'ée à la rigueur du feu , 

Et , pour l’en garantir , il en avoit trop peu. 

Tu m’as traitée ainfi ; mais las ! ce qui m’afflige", 
C’eft que l’on me punit , lorfque l’on me néglige , 

Et, quelque foin qu’un maître ait pris de m’affliger , 
C’eli moins bleflerles Dieux que ce n’eftles venger^ 
Je me flatte pourtant que, piqués de la rage , 

En puniflam mon crime. ils puniront l’outrage ». 

Et , depuis fept hivers , les ondes en courroux 
De leur jufte fureur portent les premiers coups.. 
Affoibli de la mer, battu de la tempête, 

Je t’ai fait dé Carthage un pays de conquête. 

Et depuis que mon cœurs’efl: fi peu foutenu - . 

Tu l’as plutôt conquis que je ne t’ai connu. 

Mais danstourmon malheur j’aurois fauve ma gloire^ 
Si je n’avois'tté ta première vi&oire. 

Et fi tes yeux , vainqueurs de mafimpücité-, 

M’euflent laiflee à moi, quand ils m’ont tout ôtév 
Que j’eus peu de rigueur , que je fus peu diferète , 
Lorfqu’en celieufauyageoù nous fîmes tetrane* 
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Nous lûmes de nœuds , mais de nœuds Inégaux , r ~ 
Un hymen donc l'Enfer alluma les fiambç/iujc.! , 

Je crus , dans les plaifirs qu’un faux bien nous envoie i 
Que les Nymphes des bois en éclacoienc de joie » 

Mais c’ctoic d’Ale&o l horrible fifflement , . 

Qui de mon fore funefte étoic le truchement» 

Si tu m’aimois encor , je ferois confolée. 

Pudeur , par mon amour lâchement violée 
Que tu me punis bien d’avoir manqué de foi 
A celui qui jamais n’en a manqué pour moi! 

Je lui fais tous les jours quelque offrande nouvelle ; 
J’ai fait en fon honneur bâtir 'une chapelle. 

Dont, pour la garantir, les defTous font voilés 
Des toifomdes agneaux qui lui fonr immolés. 

J’ai trois fois entendu mon aimable Sychée , 

Dont mon âme eft toujours fi vivement touchée," 

Qui trois fois m’a parlé du fond de fon tombeau » 
Pour aller avec lui faire un- hymen nouveau j ; . 

Je donne feulement des foupirs à mon crime „ u 
Crime que tes fermens Ont rendu- légitime ^ 
Crime , dont le fujet étale' tanr d’appas , . ■ 

Que j’aurois crus pécher à n’en commettre pas*. 

Je crus que de FAmourfe vantant d’être frere. 

Qu’aux rigueurs de la flamme ayant ravi fon pere*. 

Ces marques de fa gloire 8c de fa piété 
Me répondoient afTez de- fa fidélité* 

Si l’amourm’engageoit à perdre un peu d’eftime, - 
Vous ne pouviez, mes yeux .commettre nnplusbeau crîmtf;' 
Et s’il m’étoit utile autant comme il m’eft cher 
Mon cœur n’auroit plus rien qu’il vous pût reprocher» 

Je ne peux m’étonner de ce qu’a fait Enéç, 

Jle feus de pareil; coups depuis que je fui* ace 

- 
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Tu veux les obliger 1 recevoir tes vœux j 
Tu ne leur as prêté que des bras odieux : 

Mais fi , pour t’émouvoir , tés Dieux ont peu de forcer 
Si ce que j’ai d’appas n’eft qu’une foible amorce , 
Ecoute-toi toi- même , ou du moins ta moitié; 
Ecoute le feul fruit de ton peu d’amitié : 
Voudrois-tu l’étoufFer fans qu’il vît la lumière? 
Voudrois-tu t’en montrer raftafiin&le pere? 

Non , non, je le vois bien, ru n’y peux confentir; 
Tu peux tout effacer avec un repentir; 

Ecoute, cher ingrat, une flâme fi pure; 

Afcanius t’en prie , écoute la nature; 

Epargne, épargne-lui, pere trop inhumain. 

L’horreur de voir mourir fon frere de ta main. 

Vous dites que d’un Dieu la prudente conduite 
Vous fait , pour m’éviter , recourir à la fuite; 

Plût au Ciel que ce Dieu ne vous eût point guidé 
A porter en ces lieux un bien fi peu gardé! 

C’eft ce Dieu , c’efi ce Dieu , voleur de ma conquête, 
Qui ne peut vous parer des coups de la tempête; 

C’eft ce Dieu , qui conduit fi bien votre vaiffeau , 
Qu’il foumet tous vos Dieux aux caprices de l'eaaé 
Si, du vivant d’He&or, avec les mêmes peines B 
Il falloir recoumer fur le; rives Troyennes , 

Que même i cet effet le Ciel voulût parler, 

La prudence auroit peine à vous le confeillef | 

Cfc n’eft pas votre but qu’une terre fi chere, 

C’eft un trône en idée , un titre imaginaire , 

Où, quand bien , après tout, vous feriez, parvenu, 
L’on ne vous rraiteroit que comme un inconnu. 

Vous cherchez un Pays qui s’éloigne fans ceflèy 
Et les Troyens , chargés du poids de leur vieille fie s 
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Sï de vous Je cacher le Ciel prend même foin ^ 
Quand vous arriverez , n’en auront plus bei'oin. 

Venez. ici chercher un tréfor plus folide j 
Vous pouvez y régner il mon cœur en décide : 

Et ce noble projet , digne de tous vos vœux 
Vous eft egalement facile & glorieux. 

L’Empire des Troyens peut revivre à Carthage; 

Et lî tu veux montrer ce que peut ton courage. 

Si tu veux, de ton fis voir l’invincible ardeur , 

Dans les travaux de Mars foutenir fa grandeur , 

Nous avons des moyens d’afTurer fa mémoire; 

Et quand tu nous mettras à l’abri de ta gloire , 

Nous verrons, la fortune & les deftins jaloux, 

Par force ou par amour fe déclarer pour nous. 

Nos peuples, que Jarbas ne put jamais abattre» 
Sauront également obéir & combattre : 

Et tu verras briller même feu dans les cœurs- 
A recevoir tes loix & les porter ailleurs.» 

J’ofe donc te prier , par l’ombre de ton pere , 

Par les Dieux des Troyens, par lestraitsde ton frere; 
Par tout ce que l’amour peut avoir de plus doux , 
Fais pour moi quelque chofe , ou plutôt fais pour tous. 
Souffre que tes Soldats, fatigués de la guerre. 
Goûtent un plein repos dans cette aimable terre ; 
Souffre qu’Afcanius rempliffe heureufemervt 
Le prefage afluré d’un beau commencement : 

Ou , pour mieux, t’infpirer des mouvemens fi tendres ^ 
De ton pere, cruel , ne trouble point les cendres. 

Près de toi mon amour ne peut-il rien pour moi? 
Près de moi-même , hélas’, ne puis-je rien pour toi ? 
Mon Epoux contre Troye a-t-il porté les armes? 
Quelqu’un de ma naatfon t’a-t-il coûté des larmes ? 
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Mes yeux feuls, cher perfide , auroient dû te bleflêr: 
Conferve donc , au moins, pour me récompenler, 
Didon pour fon Etat, ou fon Etat pour el,e; 
Peut-être qu’à vos yeux je parois criminelle, 

Et c’ell ce crime, hélas! qui devroit vous charmer, 
Puifqu’il n’eil , après tout, que de vous trop aimer. 
Peut être voulez vous avoir une autre Epoufe. 
Aimez-moi , feulement ^ je ne fuis point jaloulèi 
Et, quo’que. j’actendifle un traitement ; lus doux % 

Je fais allez pour moi , fi je puis être à vous. 

Je fa ; s tous les retours de la mer où nous l'ommesi 
Quand elle veut s’ouvrir ou fe fermer aux hommes. 

Et je puis t’alïùrer que, fur mon jugement. 

Tu ne peux , dans ce choix , te tromper d’un moment. 
Tu pourras , quand le vent te fera plus propice , 

Sur des bords étrangers porter ton injufticej 
Mais tu vois bien qu’encor la moufiè fait aux eaux 
Un rempart alluré contre tous tes va'lïèaux. 

Puifque c’ell de mes maux le feul bien qui me relie , 

, Quand même ton départ me deviendroit funeftc, 

Je veux bien me foumettre encore à t’avertir 
Quand viendra la faifou que tu pourras partir. 

Tes vaiflèaux tout brifés , fi la mer les arrête. 

Ne pourront foutenir l’efFon de la tempête. 

Tes gens font fatigués , & tu répondras d’eux : 

Pour être pitoyable , il faut être amoureux. 

Jamais aux maux d’autrui la pitié n’intérefie 
Que des cœurs prévenus d’une forte tendrclîè ; 

Différé donc , Ence , un fi funefle jour , 

Par pi îé pour les tiens , & pour moi par amour. 

Mes fervices palTes te font allez connoîcre 
Ce qué je fus toujours, de ce que je veux êtrej 



N’affeûe plus d’avoir une injufle rigueur , 

Et donne- moi le temps de rafïùcer mon cœur. 
Peut-être que mon feu , dont tu n’as rien à craindre , 
Se pourra tous les jours préparer à s’étîindre ; 

Mais G ton cœur fe vole à de fi jufles vœux , 

Si tu ne veux ici relier un mois ou deux , 

Mon amour ne s’ofant venger fur ce que j’aime 
Pour Ce venger fur moi fe venge fur lui-même ; 

Oui , je vais dans la mort trouver mes Curetés 
Contre l’injufle effet de tant de cruautés. 

Et faire voir aux cœurs allez forts pour me fuivre. 
Quanti on aime un ingrat , qu’il n’efl plus beau de vivre. 
Ah 1 fi tu me voyois dans l’état où je fuis , 

Dans les derniers foupirs de mes derniers ennuis , 
Que tu plaindrois le fore d'une amitié trompée l 
Des pleurs que je répands je baigne ton épée j 
Mais las! pour foulager de fi vives douleurs , 

L’amour me le dit bien , c’efl trop peu que des pleurs. 
Cette épée cfl pour moi d’un plus fidele augure , 

Et bientôt de mon fang va prendre la teinture. 

Certes , ce beau prêtent vient allez k propos 
Pour finir les ennuis qui troublent mon repos; 

Et, quoique fa pitié ne foit qu’un bien funcfle. 

Elle efl toujours d’Ence , & c’efl ce qui me refie. 

Ce n’efl pas d’aujourd’hui qu’Enée a fu blefTer 
Un cœur qui de Ces traits ne fe pouvoit laCTer; 
Souviens- toi des fujetJ de tes ingratitudes; 

Plus ils écoicnt charmant , plus ils deviennent rudes. 
Et l’amour , qui cent fois me perça de tes coups , 
M’en rendra le dernier plus funefle & plus doux, 
Cherefœur, de mes maux unique confidente. 

Qui feui* eûtes pitié des douleurs d’une Amante* 
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Didon s’en va mourir ; & vous l’aimez aflez , 

Si l’on peut fc flatter des fervices pafles , 

Pour lui rendre un devoir en fœur vraiment touchée; 
Ne me rraitez donc point d’Epoufe de Sychée; 

Ênée, en me quittant, m’a fait un fort nouveau; 

Et faites feulement graver fur mon tombeau , 

Afin que tout le monde apprenne de la forte , 

Pour qui je voulois vivre , & pour qui je fui s morte $ 

Didon, don 1 : F Univers connoit ajfie f le rang ; 

N'ejl plus & cet Ênée, illufire en perfide r 
Qui , par'fon peu d’amour , lui fie haïr la viei 
Lui prêta fon épée à répandre fon fan.-. 

PLEURS D’É NÉE, 

SUR LA MORT 

DE DIDON, 

ÉLÉGIE. . 

Qv'ai-je entendu , grands Dieux! efl-ce uneillufio»; 
Puis-je croire un effet de tant de paillon î 
Et mon deftin funefle a-t-il eu tant d'envie, 

De priver l’Univers d'une fi belle vie î 
Jefavois que l’amour avoit des embarras; 

Mais qu’il eût des tombeaux , je ne le favois pas; 


Digitized by Google 



Et mon cœur , mal inflxuit , avoit cru que fes armer, 
.Sans aller jufqu’au fang , ne s’attendoienc qu’aux larmes 
Je pourrois alléguer contre fon défefpoir 
Qu’il n’eft jamais honteux de faire Ion devoir » 

Que le Ciel me ptefioit d’employer mes années 
A fuivre heureufement le cours des deftinées ; 

Que je devois aux miens un établilfement , 

Plus du bras d'un Héros que du choix d’un Amant : 

Que mes Soldats , charmés de cette aimable terre , 

Se défacroutumoient du métier de la guerre; 

Que la gloire en nos cœurs fe fait un prompt retour : 
Mais peut on s’excufer de n’avoir point d’amour? 
J’étois banni de Troye, & mon deûin contraire 
M’avoit chargé des Dieux , des Troyens , de mon pere. 
J’étois donc fans lecours , qui me pût aflurer , 

Mes Dieux à foutenir & Troye à réparer? 

Je ne voyois pour moi ni Monarque ni Prince: 
J’ertois de mer en mer, de province en province. 
En bute à tous les vents, aux caprices des eaux. 

Sans fin &c fans efpoic de finir mes travaux , 

Quand Didon me reçut avec une rendrelïe , 

Certes, toute d’Amante & toute de PrincefTe. 

De quoi qu’on foit tenu vers ceux de notre fang 
Je voyois que fon feu parloit plus que fon rang; 
Chaque jour à mes yeux fe découvtoit fa flâme: 

Sans lire fur fon front, je lifois dans fon âme; 

Et mon cœur, dans l’excès de fon trop de bonté» 
Diflinguoit fon amour de fa civilité. 

Je ne fus point ingrat, je foupirai comme elle. 

Je lui fis des fermens d’ètre toujours fidcle , 

Et , dans un lieu fauvage , à la face des Dieux, 
J’obtins qu’un nœud facrc nous uniroit tous deux : 
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Poar^ne pas l’accorder , elle étoit prévenue 
D'une amitié trop tendre & trop mal reconnue \ 

Et lorfqu’elle me traite avec tant de douceur. 

Je puis l’abandonner à toute fa douleur ! 

- Efl-il , grands Dieux ! eft il ün fupplice alTez rude 
, Pour tant de perfidie & tant d’ingratitude ? 

• Amour, ne peux-tu rien? Ciel , n’as-tu plus de bras ? 

\ Dcftinsl Didon elt morte , Sc je ne le fuis pas? 

* A moins que Jupiter veuille m’ôter la vie, 

je puis voir Didon , plus pour moi d'Italie. 

Mais je ne poufie ici que des cris fuperflus, 

Puifque je vis encore & que Didon n’eft plus. 

Didon favoit aimer fans favoir me.connoître: 

Un cœur n’efl pas toujours tout ce qu’il veut paroîtrejf 
Et lorfqu’un feu volage étale fes. appas , 

Il infpire fouvent tout ce qu’il ne veut pas. 

Ce feu me poftédoit fans pofieder mon âme , • , 

J 4 étois plus ébloui que je n’avois de flâme , * f 

Et d’un bien fi charmant qui s’eft fitôt rendu,' r 
L’on ne connoît le prix qu’après l’avoir perdu. , - 
L’amour dans les plaifirs ne fauroit être extrême 
S’il ne languit au cœur , il languit de lui- même, 

Et le plus doux fucccs des amoureux defirs 
Veut, du moins aux Amans , coûter quelques foupîrsj 
Comme le Dieu d’ Amour ne fe plaît qu’aux miracles. 
Son pouvoir ne paroît qu’à forcer les obftacles ; 

Nous aimons le fuccès de notre engagement. 

Mais il eft ce qu’on nomme un feu d’empreflèmentj 
On y .voit ce qu’on aime, & l’amour fe redouble:. 
L’on n’aime prefquc point , quand on aime fans trouble» 
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Un beau feu, plus il croît , plus il a d’embarras j 
Et l’on le fent bien mieux , lorfqu’on ne fe fent pa* 
Dès mon premier abord Didon , toute charmée , 
M’aima prefquc aulfl-tôt qu’elle fe crut aimée ; 

Et mon cœur, que fes traits ne pou voient enflammer. 
Ne l’aima prefque point , quand il s’en vit aimer. 

Mais fl je ne l’aimois , la devois-je contraindre 
À fatisfaire un feu qui ne favoit que feindre ? 

Ou devois-je contraindre à tant dilfimuler. 

Un feu qui dans fon cœur ne devoir que brûler? 

Tu meurs , Didon , tu meurs pour trop aimer Enéef 
Aime-moi , je le veux ; aime ma foi donnée , 

Sans me faire un préfent trop funefte pour moi , 

Et donne-moi le temps de mourir avant toi. 

Tu fais voir aux grands cœurs , allez forts pour te fuivre , 
Quand on aime un ingrat, qu’il n’ell plus beau de vivre 5 
Et c’elt me dire aflez , dans un fi trille état , 

Qu’il rfefl plus beau de vivre , alors qu’on elt ingrat. 
Heureux qui put trouver fous les murs de Phrygie , 

La fin de fes douleurs dans celle de fa vie, 

Et, par un beau trépas, feul fe put acquérir 
Le bien de ne plus vivre & de ne plus mourir ! 

Je me dois â moi-mîme une mort généreufe; 

Faifons du moins autant qu’une femme amoureule. 

Je verrai mon foleil , fl je quitte le jour : 

Ai-je moins de valeur ? non , mais j’ai moins d’amour; 
J’ai moins d'amour, hélas ! j’en rougis en moi-même. 
Nous deYroit-on jamais dire que l’on nous aime. 

Et le Sexe galant peut-i! venir au point 
De donner de l’amour , & de n’en prendre point l 
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Mourons : mais fi je meurs , je meurs indigne' d’elle. 
Je meurs fans mériter une amitié fi belle : 

Allons , allons plutôt chercher dans les combats 
Le pardon de mon crime ic l’honneur du trépas. 
r ^’ell-là qu’en fa faveur l’Univers doit connoitre 
Que fi j’étois aimé, j’étois digne de l’être; 

Et qu’il faut démentir tout le peuple Africain 
Du crime de mes yeux par les coups de ma main* 
LaUTe-moi libre. Amour, la faveur n’efl pas grande; 
C’eft pour fi peu de temps que je te la demande; 

Et lorfque le Dieu Mar; ne pourra rien pour nous; 
Nous te rendrons un coeur tout percé de tes coup* 

• 1 

* * \ 
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ARIANE A .THÉSÉE 

No n Théfée, il n’eft point de bête lî fauvage. 
Qui , s’armant contre moi , n’eût montré moins de rage? 
Et , pour fuir le courroux & d’un Pere &c d’un Roi , 

Je ne pouvois plus mal me confier qu’à toi. 

Ces lignes que tu lis , & qu’exprès j’ai tracées 
Pour expliquer l’horreur de mes triftes penfées. 
Viennent des mêmes bords, d’où , fans m’en avertir. 
Pendant q ie je dormois, il t’a plu de partir. 

O nuit ! funelle nuit dont le profond filence 
'Avec ta lâcheté fe fit d’intelligence ! 

Son ombre Sc mon fommeil dont tu choifis le temps; 
Rendirent tout facile à tes feux inconftans. 

Le moment approchoit où nous voyions paroîtrc 
Les premières lueurs que l’Aurore fait naître. 

Et déjà lès oifeaux , fou9 les feuilles cachés. 

De joie, en gazouillant, en paroifïoient touchés. 

Je ne fais fi pour lors j étois bien éveillée , 

Ou fi de quelque fonge endormant travaillée. 

Pour en faire ceflfer l’inquiet embarras , 

J’avançai vers ta place & te tendis le bras : 

Plus pour moi de Théfée; interdite & tremblante; 
J’étends la main par-tout , cherche encor , me tourmenté* 
Mais hclas ! de nouveau je vois mon foin trompé ; 

Plus pour moi de Théfée , il s’étoit échappé. 

C’elt lors , que du fommeil pleinement dégagée , 

3e m’apperçois du gouffre où je me fuis plongée; 

J/âmc 
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l-’âme toute remplie 8c de trouble 8c d’eflroi , 

Je faute hors du lit pour courir après toi. 

Dans le vif defefpoiroù , tout-à-coup, me jette 
Le fenfible remords de ma fuite indifcrette , 

Je me frappe le fein , 8c , d’un oubli fi prompt. 
M’arrachant les cheveux , venge fur moi l'affront 
La Lune éclairoit lors j j’obferve le rivage , 

J’écoute s’il n’eft rien dont le bruit me foulage $ 

Mais j’entends feulement le murmure de l’eau , 

Et ne vois fur le bord pilote ni vaifTeau. ] 

M’abandonnant entière à l’ennui qui m’accable. 

Sans ordre & fans deflein je traverfe le fable : 

S’il peut me retarder, il ne m’arrête pas. 

Je vais , je cours , j’avance , & reviens fur mes pas. 
Cependant la douleur de me voir abufée , 

Me faifant à hauts cris nommer par-tout Théfée * , ^ 

Trappes de ce lugubre 8c déplorable fon , 

Les rochers à l’envi me renvoyoient top nom. 

Si j’implorois ton aide en ce befoin extrême , 

Soudain les lieux voifinsl’imploroient tout de même, . 
Comme fi ton oubli, par ma voix public, 

Les eût rendu pour moi capables de pitié. 

Là ,* d’un mont où par-tout il faut que l’on graviflê 4 
S’avance un large roc qui pend en précipice , 

Et fous qui , par l’effort de l’orage 8c du vent, 

A force de bondir, les eaux grondent fouvent. 

J’y monte à pas preffcs ; le malheur qui m’y fore» 

M’en donne le courage auffi bien que la force i : 

Je g 3 gne le fommet , & ld , de toutes parts , 

Promene fur les flots mes timides regards. 

C’eft-là que ma difgrace 8c redouble 8: s’acheve; . ( 

J’apperçojs un yaifleau qu’un vent rapide enlevc. 

Tome L I 
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i Car , pour favorifer ton manquement de foi , 

Tout , même jufqu’au vent , fe ligue contre moi. J 
Soit que je i’euffe vu , foie qu’une faufl'e image , 
Eblouiflant mes yeux , eût glacé mon courage , 

Je tombe de foiblefle , & mes Cens , confondus » 

Entre vivre & mourir demeurent fufpendus. 

Mais l’horreur que me caufe yn fort fi déplorable , 

Ne fouffre pas long temps la langueur qui m’accable» 
Ma pâmoifon finit : & , pour dernier recours , 

J’appelle de nouveau Théfée à mon fecours. 

« Reviens } ingrat , reviens , où fuis- tu ? m’écrié-je, 

» L’amour , pour te toucher , eft-il fans privilège , 

» Détournant ton vaiflèau , daigne écouter ma voix, 
» Puifqu’ Ariane y mangue , il n’a pas tout fon poids ». 

Ces mots faifoient de loin entendre mon martyre » 
Et ce que mes fanglots ne me laifloient pas dire , 

Ma main , que contre moi j’étois prompte i tourner » 
jL’expliquoit par le coup que j’ofois me donner. 

Si pour nie faire ouïr j’étois trop éloignée , 

Ma peine à me montrer ne fut pas épargnée; 

Je fis ligne fur ligne , 8c mes bras étendus 

Par leur prompt mouvement durent être entendu». 

Enfin , pour fatisfaire à ma flamme inquiette , 

Je mis un voile blanc au bout d’une baguette » 

Et crus par ce fecours te faire fouvenir 
Que , m’ayant oubliée , il falloit revenir. 

Mais je ne te vis plus -, & l’excès de ma rage* 

Qui des pleurs jufques-là m’avoït ôté Pufage , 

M’en laiflà le cours libre , & déchargeant mon cœur j 
Diffipa tout-à-coup ma flupide langueur. 

Quand à mes trilles yeux ta diligence extrême 
Eut ravi le Yaiffçau -qui portoit ce que j’aime ÿ 
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Quel emploi pour ces yeux qu’on te vit adorer , 
Pouvoir être plus doux que celui de pleurer ? 

Tantôt, j’erre par-tout , telle qu’une Bacchante 
Qu’agite de fon Dieu la fureur violente , 

Et , les cheveux épars , je parois imiter 
Les effroyables cris qui la font redouter. 

Tantôt , pour voir la mer, d’une âme plus tranquilej 
M’afleyanx fur le roc , j’y demeure immobile* 

Comme fi ce m’étoit affez de le toucher , 

Pour prendre fa nature Se devenir rocher. 

Combien de fois reviens- je où fut ce lit funefte. 

Dont enfin je me vois le déplorable refte 3 
Ce lit qui de mon feu laifle l’efpoir déçu , 

Et qui ne me rend pas tout ce qu’il a reçu. 

Pour foulager ma peine & flatter ma difgrace , 

Je le touche , & me jette où tu prenois ta place. 

Et , l’arrofant de pleurs: « Celui qui tient ma foi 
*> Fut ici , m'écrie je , hélas ! montre-le moi; 
m Pourquoi , puifqu’en ce lieu le noeud qui nousaffèmbltf 
*> Nous a fait venir deux , n’en pas partir enfemble? 

» Ah ! lit qu’à mon amour tout doit rendre odieux, 

» Parle, qu’eft devenu ce que j’aime le mieux «3 
A quoi me réfoudrai-je , Amante infortunée 3 
Cette Ifle , ainfi que moi , paroi t abandonnée. 

Et mon œil , qui découvre affez d’objets affreux j 
N’y voitaucun travail ni d'hommes ni de bœufs. 

C'eft peu de tous côtés que la mer l’environne , 

Il femble que l’accès n’en eft libre à perfonne ; 

Tant ce qu’on y connoît d’écueils & de rochers a 
En a rendu l’abord redoutable aux Nochers ! 

Mais que me fervitoic d’avoir tout l’équipage 
Que pour fortir d’ici demande un long voyage? 
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Quel afyle chercher ? quel Prince ? quels Etats* 

Mon Pere dans les liens ne me recevra pas. 

De l’amour à fes loix j’âi préféré l’empire, 

Ainfi quand j’aurois tout, & pilote & navire. 

Que la mer feroit calme & les vents fans fureur. 

L’exil (b toit toujours le prix de mon erreur. 

Je ne vous verrai plus , 6 campagnes fertiles ï 
O Crete qu’àl’envi font renommer cent villes ; 

Et qui voyez encor tout l’Univers jaloux 
De ce que Jupiter daigna naître chez vous. 

Ces lieux où de Minos la puiffance adorée. 

Fait de fon régné à tous fouhaiter la durée , 

En faveur de ma flamme indignement trahis , 

Après ce que j’ai fait,, ne font plus mon pays. 

Tu t’en fouviens, ingrat, que, tremblant de ta perte, 
A la pitié pour toi j’eus d’abord l’âme ouverte , 

Et te mis dans les mains un fil dont le fecours 
Te fit du Labyrinthe éviter les détours.' 

Alors tu me difois : « Oui , divine Ariane, 

» Par ces mêmes périls où le fort me condamne , 

» Si' j’en puis échapper , je te jure ma foi , 

» Que i tant que nous vivrons , je vivrai tout à roi». 
Nous vivons cependant , par-tour j’aime à te fuivre. 

Et ce n’eft plus pour moi que tu te plais à vivre , 

Si pourtant il eft vrai qu’après ton noir forfait , 

Vivre comme je fais ce foit vivre en effet. 

Ah ! que ri*ai-je péri par la même mafTue 
Sous qui le monftre a vu fa fureur abattue! 

Le fort du Minotaure étoit digne de moi , 

Et mon trépas du moins eût dégagé ta foi. " 

C’eft peu que , dans le cours de ma trifle aventure* 
J’envifagc les maux qu’il faudra que j’ endure , 1 
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L’Horreur de mon deftin me vient encore offrit 
Tout ce qu’on fut jamais capable de fouffrir. 

Mille genres de mort, qui me frappent fans ceflfe ,> 

Par leur funefle image étonnent ma foiblcffè - y 

Et , quelque coup qui doive achever mon tourment ,• 

J’en crains moins la rigueur que le retardement. 

Je penfe à tout moment voir des loups , dont la rage-- 
Vient faire de mon corps un horrible carnage » 

Et quand de ces objets je puis me dégager , 

Ma crainte à mon efprit offre un autre danger. 

Au moindre fon confus dont ces lieux retentillent r 
Je m’imagine ouïr des lions qui rugiffenc-; 

Et , pour me déchirer , j’attends de toutes parcs , 

Des tigres en furie, ou de fiers léopards. 

Même on dit que la mer jette fur ces rivages 
Des monffres que craindroient les plus fermes courages* 
Et qui peut empêcher que de ma trahifon 
Minos jufqu’en ce lieu ne fe faffe raifon? 

Tu peux dire où je fuis , & c’eft fait de ma vie. 
Dieux , qui de tant de maux la voyez pourfuivie ,• 

Si la fureur du fort veut fur moi s’affouvir , 
Epargnez*moi, du moins, la honte de fervir. 

Outre que Jupiter a fait naître mon pere , 

Je defcends du Soleil du côté de ma mere; 

Et , ce qui m’eft encore un fouvenir plus dou* »■ 
Théfée a pris un temps le nom de mon Epoux. 

De tant d’honneurs divers le brillant avantage , 

Dans le rang que je tiens , répugne à l’efclavage; 

Et je me, plaindrai peu du plus rude revers, 

Pourvu que le deftin m’afftanchifle des fers. 

Si , dans le défefpoir qui me livre la guerre , 

Je regarde la mer , le tivage , ou la terre , 

Iiij 
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D’une égale menace & la terre & les eaux 
M’annoncent tour- à*-tour quelques malheurs nouveaux* 
Je crains jufques au Ciel , où le courroux des affres ' , 
Semble me préfager les plus fanglans défaffres , 

Je me vois fans défenfe 5 &, pour comble' de maux. 
Prête à fervir de proie aux plus fiers animaux. 

Cette Ifle, je le veux , n’eft point inhabitée : 
loin que d’aucun efpoir j’en puifie être flattée , 

U n’eff perfonne , hélas ! qui fâche mieux que moi. 
Combien des étrangers on doit craindre la foi. 

Plût aux Dieux qu’Androgée , encore plein de vie,. 

A moi -même pour lui me la pût voir ravie , 

Ou qu’Athènes , du moins , pour expier fa mort r 
N’eût point fournis Théfée au trifte choix du forci 
Mais plutôt il faudroit que l’ingrat que j’adore 
N’eût pu venir à bout de l’affreux Minotaurc* 

Ou que , pour le tirer de cent confus détours , 

Mon trop crédule amour l’eût laiffe fans fecours. 

Je ne m’étonne poin t > amant lâche & fans gloire-,. 
Qu’on t’ait vu fur le monftre emporter la vi&oirc * 

Er que le Minotaure à tes pieds abattu t 
Ait fervi de triomphe à ta faufle vertu. 

Aux autres combattans fes cornes trop à craindre » 
Sans pouvoir te percer , ne pouvoient que t atteindre î 
Pour te mettre à couvert de toute fa fureur , 

C’étoit aflez pour toi d’être armé de ton coeur. 
C’eft-là, c’eft dans ce coeur qu’ Ariane abufee 
Voit qu’avec toi par-tout tu portes un Thefee , 

Qui, plus dur que la pierre ou que les diamans. 
Demeure impénétrable à la foi des fermens. 

Dur & trompeur Sommeil , par qui je fus réduire j 
En me fermant les yeux pour me cacher fa fuite >. 
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Quand, s’échapant dans l’ombre, il s’embarqua fans bruit. 
Que ne les fermois-tu pour l'éternelle nuit! 

Et vous , Vents , dont le fouffle à fcs vœux favorable. 
Ma volé le foutien de mon fort déplorable. 

Sachant ce qu’à mon feu fa fuite alloit ravir, 

Falloit-il vous montrer fi prompts à le fervîr? 

Par quel aveuglement, d’amour trop combattue. 
Ai-je reçu , parjure , une main qui me tue , 

Et, pour mafùreté , demandé que ta foi 
Me répondît d’un cœur qui n’étoit pas à moi ? 

Cette foi , Iefommeil , le vent pour toi propice , 
Contre une fille feule ont ufé d’artifice , 

Dans ton crime tous trois ils t’ont favorifé : . 

Il n’en falloir pas tant pour te le rendre aifc. 

Quoi donc! prêteà mourir ,c’eft en vain que j’efpere 
De voir couler fur moi les larmes de ma Mcre , 

Et je n’aurai perfonne , en ces fâuvàges lieux , 

Qui fonge, après ma mort , à me fermer les yeuxî 
Dans un air étranger mon ombre infortunée 
Volera fans repos, errante , abandonnée. 

Sans qu’une' main amie, en ce trifle befoin , 

Daignant oindre mon corps , en prenne quelque foin? 

Les oifeaux dont ce corps fera la nourriture , 

Seront vus fur mes os reliés fans fépulture , 

Et c’eft-là le tombeau que, pour prix de raa foi. 
Après mille bienfaits, j’ai mérité de toi. 

Il n’en faut point douter : tu reverras Athènes , 

Les palmes de triomphe y font pour toi certaines j 
Et mille cris de joie, élevés jusqu’aux Cieux, 
Suivront de toutes parts ce retour glorieux. 

'Là , tu raconteras avec quel avantage* 

Tu fis contre le monftre éclater ton courage, 

H iv 
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Et fus te dégager de ces confus détours ± 

Où tant de malheureux ont terminé leurs jours. 

Mais fur-tout vante-toi d’avoir caufé ma perte 
Dis que tu m’as laiflce dans une Ifle déferte ; 

Ariane trahie eft , aux yeux des ingrats. 

Un exploit aflez beau pour ne le taire pas. 

Triomphe impunément de ma flâme outragée! 

Non , tu ne fors du fang ni d’Æthra , ni d’Ægéc: 

Les rochers <8c la mer qui n’eut jamais de foi , 

Ont pu produire feuis un monflre tel que toi. 

Que fi’as-tu pu me voir lorfque , fur le rivage. 
Mes cris de ma douleur rendirent témoignage ! 

Tout ce qu’elle a- d’affreux fur mon vifage peint. 

De pirié malgré toi t’auroît fans doute atteint. 

Mais fi ce n’eft des yeux , du moins vois de penfée 
Dans quel gouffre de quux ta fuite m’a laiiïee. 

Vois moi fur un rocher fous qui grondent les flots * 
Gémir fans efpérance , 3c languir fans repos. 

Regarde mes cheveux , épars fur mon vifage , 

De mon amour trahi te reprocher l’outrage , 
Négligés, abattus; tandis que mes habits . 

Des pleurs que je te répands reffent appefantij. 

D ’une fecrette horreur , qui fans ceffe m’agite , 

Le vif faififlèment tient mon âme interdite ; 

Tout mon corps en frémit : c’eft ainfi que fouvent 
Les moiflons tout- à-coup tremblent au gré du vent. 
,Tu verras de ce trouble une preuve certaine 
Dans les traits mal formés dont cette Lettre eft pleine» 
Ma main, en t’écrivant, a peine à foutenir 
Ce que , pour les tracer , l’amour m’a fu fournir. 
Quand je tâche à fléchir ton âme trop ingrate , 

Ce que j’ai fait pour toi n’eff pas ce qui me flatte;, 


-- 
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ta tendre & prompte ardeur qui fut lors nainfpirer 
M’a trop mal réuflî , pour en rien efpérer. 

Mais foit , je n’en mérite aucune récompenfe ; 

Qu’ai-je fait qui me doive attirer ta vengeance ? 

Je n’ai point , lî tu veux , changé ton mauvais fortj 
Mais t’ai- je donné lieu de me caufer la mort ? 

Vois mes mains au-delà des mers qui nous féparenc , 
T’appeller dans les maux que les Dieux me préparent * 
Ces mains qui, fe lafiant de me meurtrir le fein , 
Implorent ton fecours , & l’implorent en vain. 

Mes cheveux arrachés marquent mon deuil funeftei 
Tu peux de ma fureur fauver ce qui m’en refte. 

Par ces mots que de toi j’ai fi peu mérités. 

Par ces pleurs que déjà ton départ m’a coûtés 
Reviens , cher fugitif , le vent t’eft favorable ; 

Viens finir les ennuis dont ta fuite m’accable. 

Si ma mort les termine, & prévient ton retour* 
Prenant foin de mes os , tu plaindras mon amour. 



I T 
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Î^-Eçois de ton; Amant le falut qu’il t’envoie; 
Le^plaifirdc te voir eût fait toute fa joie; 

Mais la mer en courroux ne faurois confentir 
Que d’Abide , pour Sefte , il s’èxpôfe à partir. 

Au fuccès de mon feu , fi les Dieux s’intéreflènt , 

Tu deviendras fenfible aux ennuis qui me prefiènr,. 

Et liras à regret ce qu’à te protefter 
Il t’eût £té plus doux de pouvoir écouter. 

Mais que fais-je, infenfé? ces Dieux que je réclame* 
Ne fe montrent- ils pas ennemis de maflâme, 
Puifque , troublant la mer, ils ne permettent pa» 
Que je faflè valoir l’adrefiç de mes bras?* 

Tu vois le Ciel par-tout obfcurci de nuages» 

Prêt à faire éclater les plus fâcheux orages. 

Les vents fondent fur Tonde avec rapidité , 

Et les vaiflèaux à peine ont quelque fûreté. 

Un feul Pilote, ( encor le croit-on téméraire) 

De ces vents mutinés dédaigne la colere; 

Il va quitter le port , & c’eft par fon moyen 
Que j’obtiens avec toi ce muet entretien : 

Il te rendra ma Lettre , & j’eufie été moi-même 
T’aflurer, avec lui , de mon amour extrême-. 

Mais courant m'embarquer , quel qu’en fût le hafardi 
D’ai vu toute la Ville obferver fon départ. 

A fuivre cette ardeur j’euflè trahi ma flâme, 
Mesparens > malgré nous , euflènçlû dans mon amf. 


Et le Commerce heureux d’un amour Ci difcret , 

S’iis m’euffent vu partir , n’eût plus été fecret'. 

Ainlï je viens t’écrire , & regardant ma Lettre 
Qui va jouir du bien que j’ofois me promettre , 

Je ne puis , fans foupirs , fonger au doux emploi 
Qui la rendra bientôt plus heureufe que moi. 

C’ell peu qu’en la prenant ta belle main la touche « 

Je la crois déjà voir s’attacher fur ta bouche. 

Quand pour rompre le fceau tes vœux impatiens , 

Te feront employer le fecours de tes dents. 

Mais que fert d’envier ce qu’il faut que je cede !• 

Me priver de ta vue efl un mal fans remede , 

Il faut de mon deftin fuivre les dures loix , 

Et que ma main te parle , au défaut de ma voix* 

Ah ! qu’au lieu de tracer ces trilles cara&eres 
Ne peut-elle , en nageant , vaincre lesvents contraires,' 
Et m’ouvrir un chemin vers cet heureux féjour,- ' 
Où déjà tant de fois m’a fait voler l’amour 1 
Quoiqu’en te promettant l’ardeur la plus parfaite 
Elle- foit de mon cœur une fûre interprête , ’ ' 

Elle fait mieux encor , pour féconder ma foi , 

M’aider à fendre l’onde , & m’approcher de toi. 

Déjà depuis fepr nuits > nuits* trop infortunées , 
Qui toutes m’ont- paru de cruelles années , 

La mer à peine ouverte à -l’art des Matelots ,- 
Bouillonne de fureur, 6c fait mugir les flots. 

Si , pendant tout ce temps , mon amour en allarmes’ 
M’a de quelque repos laifïe goûter les charmes, 
PuifTe cette fureur dont j’ai tant’ murmuré 
Durer encore alitant qu’elle a déjà duré ! 

Aflij fur un rocher , l’âme toute abattue , 

Vers Scfte , en foupirant , je détourne la vue;. 

Ivj 
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Et , regardant ce lieu pour moi fi plein d’appas t < 

3e fais aller mon coeur où mon corps ne va pas; 

Me me au haut de la tour où tu daignes m’attendre , 
J’appcrçois le flambeau qui m’éclaire à m’y rendre , 

Ou , dii moins , trop rempli de l’ardeur de te voir,. 
Séduit par mes defirs , je crois l’appercevoir. 

Dans cet empreflement , le chagrin qui m’accable,. 
M’a fait laiflfer trois fois mes habits fur le fable i 
Et trois fois me livrant à la merci des flots , 

J’ai cherché les moyens d’aflùrer mon repos \ 

Mais en vain j’ai tâche de braver la tempête , 

La vague à m’engloutir m’en a rendu plus prête , 

Et la mer , en courroux de ma témérité , 

Malgré moi vers le bord m’a toujours rejette; 

O toi , de tous les vents le plus impitoyable, 

Qqi fais bruïre l’air , & rends l’onde implacable,- 
Que t’ai- je fait , Borée , & par quelle rigueur,. 

Faifant bondit les flou, m’arraches-tu le cœur ï 
Ce fouffle impétueux que ta bouche déploie. 
Trouble bien moins la mer , qu’il ne trouble ma joie:- 
Que ferois-tu de plus contre moi > fi jamais 
' Ton ccçur n’.avoit connu ni l’amour , ni fes traits î 
De quelque, froids glaçons que fe couvre ta face *. 
Souviens-toi qu’aucrefois tu ne fus pas de glace , 

Et que d’un feul Objet les charmes trop puiflans- 
Forcerent ta raifon d’applaudir à tes fensi 
Dans cette paflîon , pleinement reflèntie ,. 

Lorfque tu fis deflèin d’enlever Orithye , 

Quel défefpcir au tien auroit pu s’égaler . 

Si Ton t’eût interdit le paflage de l’air ? 

De grâce , prends pitié d’un Amant qui te prie 
Souffle , pour l’épargner , avec moins de furie» 
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Aînfl jamais Éolc, abufant de fes droits *- 
Ne fonge à t’impofer de trop féveres loix. 

Mais en vain de mes maux je te fais la peinture , 

Mes prières ne font qu'augmenter ton murmure >- 
Ec les vagues toujours avec même fureur 
D’un fifflement aigu font retentir, l’horreur. 

Ah ! que pour foulager des peines h cruelles*. 

Dédale à mes defirs ne prête- 1- il des ailes! 

Cette mer, qui d’Icare a confervé-le nom , 

Auroic beau de fa chute avertir ma raifon. 

D’un femblable deftin l’étonnante menace 
Mectroit un foible obltacle à ma bouillante audace ;. 

Si mon corps , quoi qu’enfin il m’en put arriver,. 

Dans l’air , malgré fon poids , fe pouvoir élever», 
Cependant, au défaut de la joie. exceffive 
Dont trop longtemps déjà la tempête me prive » . , 

Pour calmer les foucis de mon coeur agité , 

Je rêve aux premiers temps de ma félicité. k c _ 

La nuit ( ah ! qu’il m’eft doux d’engarder la mémoire! J) 
Fréparoit par fon ombre un trophée à ma gloire , 

Quand , pour mel’aflurer, plein d’un brûlant tranlportj. 
Je m’échappai d’Abyde , & courus fur le Port,. 

Là , fans que le péril ébranlât mon courage , 

M’étant mis en devoir de pafler à la nage , 

Je m'élançai dans l’onde, & mes bras étendus;. 

Sur les flots ^our-à-tour refterent fufpendus» 

Dans cette dangereufe & mobile carrière -, 

La Lune me prêtoit fa tremblante lumière, 

Comme fl , pour l’amour me voyant tout olèr. 

Elle eût pris intérêt â me favorifer. 

Levant les yeux vers elle : « O charmante Déefle; . 

*> Accorde son fccours à l’ardeur qui me preffe 
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Lui dis- je , & fouviens-toi qu’avec moins de fep'oS , 

» Tu cherchas autrefois les rochers de Latmos. 

»> L’amour qU’Endymion alluma dans ton âme 
» T’engage à te montrer favorable à ma flâme; 

» Tandis qu’elle m’expofe à d’aimables hafards, 

*> Sur moi , pour te guider , détourne tes regards. 

» Quand Ml quittois le Ciel pour un amour fi tendre , 

» Ce n’étoit qu’un Mortel qui t’en faifoit defcendre,- 
» Et dans le digne objet qui tient ma liberté , 

» Je ne cherche rien moins qu’une divinité. 

» D’un cloge fi haut ne fois poinc offenfée,- 
»» L’ehvie à le fcmlfrir elle- même eft forcée. 

» Je ne parlerai point des nobles feütimens 
» Qui règlent de fon cœur les moindres mouvemens. 

DufangdesDieux, par-l«t , c’eft peu qu’elle foit digne', 
» Sa beauté rend pour elle un témoignage iiifigne , 

» Et fait connoître aflcz , par fon brillant amas , 

«j'Qu’à moins d’être Déefle on n’a point tant d’appaS. 

» îdors toile ùle & Vénus, il n’eft point d’immortelle 
« Qui pût en la voyant garder le nom de Belle'; 
»^dais enfin n’en crois point le rapport d’un Amant , 
» Jette les yeux fur elle , & vois- la feulement. 

»» Autant que ta clarté , quand elle brille entière, 

»> Des aftres de la nuit furpafle la lumière ,■ 

»» Autant de fa beauté l’éclat impérieux , 

» L’emportant fur tout autre , eft le charme des yeux , 

» De cëtte vérité fi tu n’es conraincue , 

» Des tiens mal éclairés le rapport t’a déçue', 
m Ou craignant qu’à toi-même on ne fofe égaler , 

» Convaincue en feeret , tü veux diflimuler ». 

C’ell ainfi que , flottant fur les humides plaines^. 

De mon. corps fatigué je foulageois les peines , 
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Ec m’avançoîs toujours vers ce rivage heureux. 

Qui , retenant mon cccur , attiroit tous mes vœux. 

De la Lune fur l’eau l’image réfléchie , 

Rayonnant tout autour , fèmbloic l’avoir blanchie ? 

Tel en étoit l’cclat que le jour reproduit, 

Chaffant de toutes parts les ombres de' la nuit. 

Hors le bruit que mes bras faifoient à fendre l’onde f 
La mer étoit par-tout dans une paix profonde , 

Et le vent , refpedlant ce plein calme des flots. 

D’aucun fouffle importun n’en troubloit le repos. 
Seulement le chagrin , par de vives atteintes^ 

Tiroit des Aidons je ne fais quelles plaintes.* 

La mort de leur Céïx , aimé fi chèrement ,. 

Les obligeoit fans doute à ce gémiffemenr. - • - 
Enfin , quoi que pour moi ce trajet eût d'amorces* 
Sentant pour l’achever que je manquois de forces,. 

Je tâchai, me tenant élevé fur les- flots, 

De me donner au moins un moment de repos,* 

Ce fut lors que de loin ayant vu la lumière 
Qui me traçoit ma route & bornoit ma carrière ;; 

« C’eft-là , dis- je , c’eft-là>, dans cette chere tour, 

» Que m’attend la Beauté que cherche mon amour »*• 
Soudain , charmé d ? un foin fi tendre 8c fi fidèle. 

Je fentis dans mes bras une vigueur nouvelle. 

Et l’eau , qu’ils ne pou voient qu’à peine repouffer 
Me parut tout-à-coup plus douce à traverfer. 

Son extrême froideur à d’autres eût pu nuire j 
Mais je portois un feu qpi pouvoit la détruire , 

Et ne permettoit pas qu’elle pût pénétrer 
Dans un coeur où l’amour faifoit gloire d’entrer. 

Ainfi plus j’approchois de l’aimable rivage 
Où de ce pur amour j’allois t’offrir l'hommage, 
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Plus de ma paffion l’irapatiente ardeur , 

Pour me faire avancer ,. m’infpiroit de vigueur. 

Ah ! qu’elle s’augmenta, quand, t’ayant appcrçue $ . 
Je crus que tu pouvois jetter fur moi la vue ! 

Si de mes bras- d’abord j’eus à me défier. 

Ta préfence acheva de me fortifier. - 

Audi . pour mieux nager redoublant mon adrelTe, 

Je m’efforçois de plaire à ma belle Maitrefie ÿ 
Et , m’élançant vers toi d’un air viélorieux , 

Je femblois étaler mon triomphe à te* yeux. 

Quelle fut la douceur, quand tu me parus prête 
A venir de la mer recevoir ta conquête ! 

Vers moi pour t'y plonger tu courois â grands pas: 

Et je ne vis que trop- que tn ne fcignois pas. 

Quoi que pour t’arrêter ta Nourrice put faire , 

A tes empreflemens tu- voulus fatisfaire; 

Et , malgré cet obflacle auflî foible que vain , 

Tu te mouillas le pied pour me tendre la main. 

De tes embrafTémens'la- flatteufe tendreflê 
M’apprit combien ton cœur dans mon fort s’intérefle. 
Pour goûter ce qu’alors elle eut pour moi d’appas , 
Quelles mers , juftes Dieux 1 nepafieroit-on pas î 
Ton voile détaché , quand je fus fur le fable. 

Me fut contre le froid un fecours -favorable , 

Et dans tes belles mains que je pus lors toucher , 

Tu preflas mes cheveux, & les voulus fécher. 

Je ne dis rien du refte ; il fuffit que la joie 
Aux tranfports les plus doux livra nos cœurs en proie * 
Et les fit s’attacher â mille tendres foins 
Dont la -nuit & la tour furent les feuls témoins. 

Tout répondit pour nous d’une confiance extrême, . 
Tu m'ea, fis les feimens , je te les fis de même , 
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Er compterais plutôt le fable de la mer , •• •■ 

Que toutes les douceurs qui nous furent charmer. 

Moins nous avions de temps à nous voir , à nous dire ~ 
Ce que l’amour fur nous c'étoit acquis d J empire * 

Plus nous avions de foin que ces heureux momea$ 
Satisfirent l’ardeur de nos empreflêmens. 

Enfin voyant du jour l’importune menace , 

Nos tendrefles , nos ris , aux regrets firent place ». 

Et nous étant cent fois â la hâte embrafiés , 

« Les nuits , criâmes-nous , ne durent point a fiez ». 

Je m’arrêtois toujours, toujours charmé dans l’âme* 
Par de nouveaux adieux je foulageois ma tlàme , 

Quand ta Nourrice enfin , nous venant avertir, 

Malgré toi , malgré moi , me força de partir* • v 
Nos pleurs ayant marqué notre douleur profonde,. 
J’abandonnai la tour, me replongeai dans l’onde, 

Ér , tant que je le pus tenant fur toi les yeux . 

M’éloignai lentement de ces aimables lieux. 

Que je me trouvai lors différent de moi-meme i 
J’avois nagé vers toi dans une joie extrême. 

Et , chagrin au retour , comme fur d’y périr. 

Je voyois mon naufrage , & croyois y courir, i 
Oui-, lorfque j’entreprends d'atteindre ton rivage 
La mer femble m’ouvrir d’elle-rrême un partage. 

Et je ne vois partout , quand il te faut quitter 
Qu’une montagne d’eau qui s’offre à furmonter. 

Ainfi , quelque pouvoir qu’aie fur nous la Patrie 
De la mienne en mon cœur la mémoire eft flétrie** 

J’y retourne avec peine , & plût au Ciel , hélas ! 

Que les vents irrités ne m’y retinflènt pas. 

Par quel faral décret, par quel ordre barbare v 
Faut- il qu’unis d’efprit , un peu d’eau nourfépare 
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Et que , n’ayant qu’un cœur , des lieux fi drfferenr 
Fournilfent de înadere à nos foupirs écrans? 

Que Selle dans fes murs pour toujours me retienne , 
Ou fais de ta Patrie un échange à la mienne. 

Abyde, en qui pour moi tu prends quelque intérêt , 
Ne te plairoit pas moins que ta Ville me plaît. 

Que je fuis malheureux ! Je crains le moindre orage* 
Les Bots font-ils cnms, mon cœur l’eft davantage : 

Le vent ne peut foulHer fans me remplir d’effrôi : 

Ce foufHe eft peu de chofe , & c'efl tout contre moi. 
Les Dauphins , qui fouvent fur l’onde fe promènent , 
Ne connoillènc que trop quels intérêts m’y mènent y 
Ils m’ont dans ce trajet obfervé tant de nuits a 
Qu’à force de me voir , ils lavent qui je fuis. 

Jamais aucune mer ne fut tant traveri.ee ; 

Audi déjà ma route y demeure tracée , 

De même que l’on voit fur la terre imprimé 
L’étroit enfoncement que la roue a formé , 

J’ai murmuré cent fois , quelle que fut ma joie. 

De n’avoir pour te voit que cette feule voie $ 

Et c’ell pour mon amour un dur furcroît d’ennui , 

De voir qu’à mes defirs elle manque aujourd'hui. 
Tout l’Hellefpont blanchit de vagues qui bondiflent ^ 
Leurs fifflemens dans l’air fiement retentirent , 

Et l’on voit s’entr’ouvrir tant d’ affreux gouffres d’eaux. 
Que jufques dans le Port on craint pour les Vaiffèaux» 
Lorfque fur cecte mer Hellé , faifant naufrage , 

Lui laifla de fon nom le funeffe avantage. 

Tels , fans doute , les vents de fureur agités , 

Pour la mettre en courroux , fouffloient de tous côtés# 
Ce lieu , par cette mort , eft affez remarquable. 

Sans que la mienne encor le rende plus coupable : 
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Ma T s quoique j pour te plaire , il épargne mes Jours, 
Le noçn ( * ) qu’il a gardé le couvrira toujours. 

Ah ! qu’au fort de Phryxus je dois porter envie ï 
Son injufte Marâtre en vouloir à fa vie , : . 

Il en fuyait la haine ; & fur ces mêmes flots. 

Un bellier au befoin le porta fur fon dos. 

Pour me rendre où mon cœur atout moment afpire 
Je ne veux aujourd’hui ni belier , ni navire, 

Pourvu que de la mer le courroux adouci 
De mes vœux inquiets foulage le fouci. 

Qu’elle relâche un peu de fa fureur extrême. 

Je n’ai, pour la pafler, befoin que de moi-même ; 

Et mes bras auiTî- toc , par un art tout nouveau. 

Me fervent de pilote ainfi que de vaiflêau. • - 

On ne me verra point , pour mieux régler ma courlé , 
Attacher mes regards fur l’une ou fur l’autre ourfe > 

Des aftres Ci communs, où chacun a recours. 

Seraient pour mon amour un trop foible fecours. 

Que tout autre à fon gré , quand le befoin l’ordonne i 
D’Ariane avec foin obferve la couronne, 

Qu’à chercher Andromède il fe montre emprefle , 

Et fuive Calillo vers le pôle glacé; , 

Califto dans fon Pôle , Ariane , Andromède, 

N’ont aucunes clartés dont l’éclat ne te ccdc » 

Ec leur brillant, utile à tant de matelots. 

Ne me fervira point de guide fur les flots. 

Pour ne m’y laiflër pas errer à l’aventure , 

Il eft une lumière & plus vive & plus fùre, 

Ec qui, dans l’ombre même , éclairant mon amour. 

Ne lui prête jamais les lueurs d’un faux jour. 


I*) Hellefponc. 
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Tapt que je ia verrai , j’irai , plein de courage/ 

Jufqu’où la mer Scythique étend fon froid rivage '/ 

Er paflerai fans peine où le fameux Jafon 
Mena tant de Héros conquérir la Toifon,— 

Quoi que , pour bien nager , Pamclon ait d’adrefle/ 
Avec un tel fecours j’en vaincrai la vîtefTe , 

Et laiflerai celui (*) qu’un fuc myftérieux 
Tour-â-coup , autrefois , mit au nombre des Dieux» - 
Souvent, quoique les flots i mes bras obéiflent , 

Par l’effort du travail je les fens qui langui fient , 

Et femblenr refu r er à l’ardeur de ma foi 
La vigueur qu’il me faut pour aller jufqu’à toi: 

Mais quand de ce travail , fi rude & fi pénible, 

Je leur ai dit que! prix eft pour eux infaillible , 

Et qu’un heureux defiin , pour les récompenfer ,, 

Leur donnera bientôt ton beau col à prefiêr; 

Soudain de cet efpoir les fenfibles amorces , 

Ranimant leur vigueur , rétablifiènt leurs forces / 

Etfics font s’élancer avecque plus d’ardeur 

Que , dans les jeux de courte , on n’en voit au vainqueur. 

C’eft donc toi que j’obferve , afin de me conduire, 

O charmante Beauté , qui pour moi daignes luire » 

Et qui , dès ici-bas , digne de mille autels , 

Devrois être placée entre les Immortels. 

Le Ciel , dont tant d’éclat tire fon origine / 

Eft fans doute unfcjoire que le fort te deftine; 

Mais lie te hâte point de nous abandonner » 

Ou m’apprends quel chemin m’y peut auflî niener.- 
Hélas ! les Dieux fur terre ont fixé ta demeure , 

A d’autres yeux qu’aux miens tu brilles à toute heure. 
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£t tel eft de mes maux le tri fie enchaînement. 

• * ^ 

Qu’à peine il m’eft permis de te voir un moment* , 
Que me fert que la mer , qui caufe ma difgrace* 1 
Ne nous fépare point par un trop long efpace, . 
Si dans ce court trajet , à nos defirs fatal , t 
Mon amour imp aillant trouve un fpe&ade égal ? .1 . 

Je voudrois quelquefois , quand les vents enflent l’onde^ 
Que nous fufllons chacun à l’un des bouts du monde « 

Cet obftpcle invincible à l’ardeur de te voir 
Ne m’en foufltiroit pas l’impatient clpoir. 

Plus je fpis près de toi , plus mon âme enflammée 
Sent croîcre le beau feu dont elle eft confirmées l 
E t ne pouvant aller, où tendent mesfouhaits, 
L’efpérance m’en tue , & he -ft perd jamais* ' . • * 

Auffi nous fommes nés fi voifins l’un de l’autre | ‘ > 
Qu’il m’eft aile de voir ton rivage du nôtre ÿ 
La diflance eft petite , & flatte mes defirs^ 

Et c’eft ce qui fou vent redouble mes foupirsi. - ■ • 

Languir ainfi fans cefle eft une peine égale : I 
A tout ce qu’on nous peint du tourment de TintaJe 4 
Et la £bif qui le prefTe , & l’onde qui le fuit- ' ' 

N’ont rien qui ne fe trouve au malheur qui rte fuit.* 
Quoi'! je rie te verrai que quand la mer tranquile 
M’ouvrira dans fes flots un partage facile; 

Et tant que la tempête étonnera mes vœux , >• • • - 

Il faudra me refoudre à vivre malheureux ? . - 

Quoi ! rien n’étant moins fur que tout ce qui fe fondtf < J 
Sur la rrompeufe attente & du vent,& de l’onde, 

On me 'tiendra réduit à voir le plus fouvent 
Dépendre mon efpoir 8£ de l’onde & du vent ? t 
Je les entends encor gronder tous deux enfemble# * ’ , " 
Et li leurs fiers débats font qu’aujourd’hui je tremble j »• 
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Que ne craindrai-je point dans ces temps odieux 
Où la mer eft fûjette aux allres pluvieux ? 

J’ai mal fu jufqu’ici, quand l’amour eft fincere , 
Combien, pour ce qu’on aime, on devient téméraire ; 
Ou brûlant de te voir , pour en venir à bout , • * * 

Rien rfe me pouîra lors empêcher d’ofer tout. 

Mais enfin ne crois pas que d’une faufle audace , 

Pourtin temps éloigné j’afiècie la menace. ‘ ' n v 

Je faurai te montrer , par d’affea prompts effets , 

Que je ne manque à rien de ce que je promets." 

Pour peu de nuits encor que dure la tempête, 

A braver le péril ma paffion -s’apprête , 

Et le vent, en furie, & les, flots mugiflâns < 

Feront , poqr m’arrêter , des efforts impuiflans. ' £ 
Ou d)un -heureux fuccès , mon audace fui vie , . 
M’obtiendra le feul bien pour qui j’aime la vie , 

Ou la Parque inflexible , en me privant du jour. 

Finira les ennuis qui troublent mon amour. 

Tout ce que demande en ce trille naufrage * 

C’eft que je fois au moins jecté fur ton rivage. 

Et que mon corps vers Selle , après m* mort pouffé , 

Par celle que j’adore ait l’heur d’être embralTéi 
Car tu ne voudras plus diflimuler ta flâme , : 

Tu feras éclater le fecrec de ton âme, 

Et diras , ep plaignant la rigueur de mon fort : 

« Je puis bien le pleurer , c’eft pour moi qu’il eft mort », ; 

S*ns doute , en cet endroit , tu changes de vifage ; , 

Ma Lettre te déplaît par ce fâcheux préfage , . , . •» 

Et tu ne peux fouffrir qu’un vain preflentiment 
Te faffe'envifager la perte d’un Amant. 

Efpérops mieux du Ciel , j’y confens pour te plaitftt 
Mais a fin que la mer appaife Xa cplçre , 
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Tâche , par mille voeux , à te faire accorder 
Ge qu’en vain jufqu’ici j’ai fu lui demander. 

.Si mon amour afpire à voir ceflèr l’orage, 

Ge n’eft qu’aurant qu’il faut pour gagner ton rivage. 
Quand je l’aurai touché , qu’ainfi qu’aupacavanc 
L’onde foie expofee a la fureur du vent , - 
Quoi que pour la troubler il ait de violence , 

Ce lieu pour ma nacelle eft un lieu d’aflurance , 

Et dans toutes les mers j’aurois peine à choifir 
Un port plus favorable à remplir mon defir. 

Que . pour m’y renfermer , l’impétueux Borée , 

Livrant la guerre aux flots , en cherche la durée * 

Alors plein de réferve , & timide à nager , 

Je ferai vanité de Craindre le danger. 

On ne m'entendra point d’un accent pitoyable 
Reprocher à la mer qu’elle eft inexorable; 

Et je verrai la nuit quitter la place au jour 
Sans chagrin de trouver obftacle à mon retoufr 
Mais c’eft peu que le vent à m’y forcer s’emploie * 
Trouve à me retenir une plus douce voie , 

Et , pour mettre le comble à ma félicité , 

Fais par tes bras charmans que je fois arrêté. 

Sicôr qu’un peu de calme aura fuivi l’orage* 

Je hafarderai tout pour cet heureux paflage. 

Prends bien foin feulement d’allumer dans la tout 
Le flambeau que fur l’onde obferve mon amour. 
Cependant pour câliner les ennuis de ton âme , 

Ma Lettre ira pour moi te parler de ma flâme ; 

Et plaife au fier deftin qui combat mes fouhaits 
M’accorder le bonheur de la fuivre de près î *-• 

< . ... 
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HE'RO A LEANBRE, 


U O ï! trois jours fans te voir 1 trois joursfontécoulésî 
Rends le calme , Léandre , à mes fens défolés. 

Quel obftacîe nouveau te retient fur la rive ? 

Je tremble , tout m’allarme ; une Amante efl craintive 4 
Tu fais par mille jeux varier tes plaifirs. 

Ecarter les ennuis , & charmer tes loilïrs : 

Tu peux , fourd à ma voix , infenfible à ma peine 4 
Eaire voler un char fur la brûlante arène ; 

Ou. bien , armant ton bras d’inévitables traits. 

Nouvel Endymion , errer dans les forêts : 

Moi , je n’ai que l’amour ; à lui je m’abandonne! 
Qu’ai- je: befoin fans lui de l’air qui m’environne ? 

Je ne veux, je ne puis , &: je ne fais qu’aimer. 

Ce qui me refte à faire , hélas î dans ton abfcnce , 

C’eft de parler de toi , d’implorer ta prcfence-; 

De te nommer cent fois , de gémir , de trembler; 

De répandre des pleurs que toi feulfais couler. . 

Toi feul es tout pour moi... dans ton cœur , cher Léandre, 
Raffemble tous les feux de l’amour le plus tendre. 

Tu ne pourras encor te comparer à moi , 

Ni me rendre jamais l’amour que j’aâ pour toi. 

L’aurore à peine luit, pleine de ton image. 

Je m’arrache au fommeil , Sc je cours au rivage» 

Là , jettanc fur les uiers des regards furieux , 

J’accufe , je maudis & lés vents 8c les Dieux ; 

.sH 
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Je cede à des frayeurs que j’enfante moi-même • 
■Chaque flot qui s’élève engloutit ce que j’aime; 

Et , fi le calme enfin renaît au fein des eaux , 

Je m’écrie , à travers les pleurs & les (anglots : 

« Ne peut-il .pas venir ? que fait-il f qui l’arrête i 
» Pour quitter le rivage , attend il la tempête » ? 

Qu'eft devenu ce temps , où ton cœur amoureux 
Sembloit dans les dangers puifer de nouveaux feux î 
Je t’ai vu mille fois, malgré l’onde irritée, 

Malgré les cris plaintifs d’une amante agitée , 

Je t’ai vu , fous un Ciel étincelant d’éclairs , 

Lutter contre les vents déchaînés dans les airs. 
Affronter les écueils , k , fier de ton courage , 
T’applaudir dans mes bras d’avoir bravé l’orage. 

« Léandre , qu’as tu fait , te difois-je toujours î 
» Comment puis- je être heureufe ,-en tremblant pour tes 
» jours »? 

Réchauffé dans mon fein , tu riois de ma crainte^ 

Et cent bai fers de feu s’oppofoient à ma plainte. 
Qu’avec plaifir alors je bravois le courroux 
Des flots impétueux grondant autour de nous ! 
Qu’avec facilité je te donnois ta grâce ! 

Et , dans ce doux moment , que j’aimois ton audace ! 

Mais un foufHe aujourd’hui fuffit pour t’arrêter 
Tu t’endors dans le calme , au lieu d’en profiter. 
Neptune , cette nuit, t’ouvroit un fûrpaflàge; 

Il t’offroit fes faveurs : en as-tu fait ufage? 

Ah î quand on aime bien , on a plus de defirs ; 

Et perdre un feul moment , c’eft perdre cent plaifirs. 

Tu me laiffes, cruel, en proie â mes allarmes , 
N’embraflèr que ton ombre , te veiller dans les larmes. 
Tome I. K 
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Moi , veiller pour gémir I hélas ! tes premiers feux ' - 
Ne m’ont point préparée à ce tourment affreux, 

Ceffe de prolonger une épteuve fi rude : 

* Je feche dans la crainte & dans f incertitude. 

Sans celle parcourant ces bords où tu n’es pas , 

Je cherche à découvrir la trace de tes pas. 

Si l’on revient des lieux que mon Amant habite} 
Vainement on voudroit éviter ma pourfuite } 

On ne voit , on n’entend , on ne trouve que moi ; 

A l’univers entier je m’informe de toi.' 

C]eft peu , tes vêtemens , feul gage qui me relie , 
Quand le jour te rappelle à ton Ifle funefle , 

Chers à mon fouvenir 8c chers à mes douleurs , 

Je les couvre cent fois de baifers 8c de pleurs. 

Ainfi , dans les regrets, Amante abandonnée, 

Je compte les inftans d’une longue journée. 

Mais à peine la nuit vient au gré de mes vœux , 
Embralïèr de fon voile 8c la Terre & les Cieux; 
Appellant près de moi ma compagne fidelle , 

Sur cette tour fameufe , où je voie avec elle. 

D’une tremblante main j’allume des flambeaux,' - 
J’adreflë ma priere au Monarque des eaux ; 

Et , plongeant mes regards dans cette horreur profonde} 
Dans cette obfcurité qui régné au loin fur l’onde. 

Je voudrois que le Dieu dont nous portons les fers. 
De cent aftres nouveaux pût éclairer les mers. 

O toi, de mes ennuis confidente chérie , 

Parle , porte l’efpoir dans mon âme attendrie ; 
Viendra t-Sl ?. .. pénfes-tu qu’il fefoit échappé î 
S’il allôit fe brifer fur ce roc efrarpé ! 

Croîs tu qu’iiraitfranchiî... qu’entends-je ? c’eftlui-méme; 
Il vient.,., je vais revoir le feul mortel que j’aime : 
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Rentrez , noirs Aquilons , dans vos fombres cachots ; 
C’eft un Dieu... c’eft l’Amour qui .raverfe les flots. 

Je prête , en ce moment , une oreille attentive ; 

Et toujours mes regards font fixés fur la rive. 

Le bruit le plus lointain , le moindre mouvement , 
Un rameau qui frémit m’annonce mon Amant. 

Succombé-je , à la fin , au fommeil qui m’accable ( 
Le fommeil te ramene , & tu n’es pas coupable. 
Malgré moi-même alors, fignalant ton retour. 

Tu me venges, cruel, des allarmes du jour. 

Malgré moi même alors , je fuis encore aimée. 

Tu meurs & tu renais fur ma bouche enflammée; 

Tu renais plus charmant , & tu me fais goûter 
Tout ce qu’on affoiblit en l’ofant raconter. . . 

Vains plaifirs, que bientôt le réveil empoifonneî 
Us ont un prix bien doux , quand ton amour les donne. 
Pour vanter mon bonheur , je veux jouir du tien , 

Je veux fentir ton cœur palpiter furie mien... . 

Que le vent fiffle alors, & que la foudre gronde; 

Qne tout, dans l’Univers , s’écroule & fe confonde j 
Tranquille dans tes bras , 5c ne fongeant qu’à toi. 
Tout ce défordre affreux viendra- t-il jufqu’à moiî 
Pourquoi donc me laifler languir loin de ta vue? 
Viens finir les tourments d’une Amante éperdue ; 
Viens confoler un cœur p'ongé dans les ennuis : 

Eft-ce ainfi qu’auroient dû s’écouler tant de nuits î 
Je ne fais que penfer. Réponds-moi : qui t’arrête ? 
Crains tu pour ton retour? Parle, me voilà prête. 
J’irai , n’en doute pas , m’élancer dans les eaux; 
Vénus , fille des mers , applanira leurs flots. 

Bravant tous les périls qu’une femme redoute , 

\ ers toi ces faibles bras Vouvriront une route,,» * * * 

Kij 
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Hé hien ! n’oferas-tu m’atteindre &c m’imiter? 

Et craindras-tu les vents que je cours affronter ï 
.Oui, je te rejoindrai fur les plaides profondes , 
L’amour autour de nous enflâmera les ondes; 

A tes .bras fatigués il upira les miens , 

jEt mes ardens baifers iront chercher les tiens. 

Malheure ufe , où laiffc-je égarer ma tendteffe? 
L’amour infortuné doit avoir moins dweffe. 

Sans doute un autre f|cu. ... je n’y furvivcois pas. 

Tu le fais bien, cruel! voudrois-tu mon trépas? 

Ton Amante , grands Dieux, deviendroit ta viAime! 
Non... .tu l’as dit cent fois, l’inconltancecft un crime. 
Rappelle tes difeours , rappelle ces momens, 

Dù le plaifir lui- même a fcellé tes fermens ; 

Tes ferment enchanteurs qu’aujourd’hui je réclame; 
Mes attraits , cher Léandre , ont des droits fer ton âme ; 
Si j’ofe les vanter, cet orgueil ni’eft permis; 

Je les tiens de toi feul , c’eft toi qui m’embellis. 
Comme on voit cette fleur , qui femble aimer encore 4 
Et regarder toujours l’aftre qui la colore ; 

'Alnfi , fer mon Amant,, l’œil fans ceffe arrêté. 
J'emprunte de lui feul mes grâces, ma beauté; 

II pénétré mes fens par fa douce lumière , 

C’eft le Dieu que j'adore , & l’aftre qui m’éclaire.,,' 

11 ne me trahit point*... Quel efpoir enchanteur 
Porte un calme fccret dans le fond de mon cœur ? 
Toi , qui vis Mats lui- même , étonné de fes larmes» 
Dans tes bras amoureux s’enivrer de tes charmes; 

Qui , dans l’ombre des bois , près du jeune Adonis, 
Brûlas de tous les feux qui dévorent ton fils : 

Nous aimons toutes deux , notre caufe eft commune, 
frotege mon amour contrg fols & Neptune. 
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Ces Dieux , ces Dieux fi fiets font fournis à tes ioix. 
Parle , ordonne , ô Déefte ! Ils entendront ta voix. 

Maïs , quoi', déjà la nuit a déployé fes voiles. 

Et femé dans les cieux l’or brillant des étoiles ; 
Morphée a fufpendu les maux- de l’Univers. 

Dieu ! quelle volupté fe répand dans les airs! 

Ces arbres , dont le choc ébranloit ce rivage , 

Elevent jusqu’aux Cieux leur immobile ombrage'}' 

La terre exhale au loin les plus douces odeurs , 
l’haleine des zéphyrs & le parfum des fleur»} 

Ce filence profond , cette mer tranquille , 

Qui femble fe jouer autour de oet afyle; 1 
Ce calme , cette nuit plus belle qo’un beau jour,' 
Tout verfe dans mes fens les langueurs de l’amour 
Confirme , cher Léandre , un fi- charmant augure. 

Oui , c’eft toi , dont l’approche embellie la Nature. 
Viens ; vole dans mes bras... quel changement foudain ! 
Déjà l’aftre des nuits me paroît moins ferein ; 

14 paroît emporté de nuage en nuage; 

Un frémiflement fourd femble annoncer l y ora£ê. ■ . 

Je tremble., je me meurs... qü’entends-je ? quels éclairs ! 
Et quel noir tourbillon s’élève fur les mers ! 
Tout-à-coup mutinés , comme les vents mugilTcnc ! 

De quel tumulte affreux les rives retentifiènt ’. 

O toi > qui dans ta main tiens le feeptre des eaux. 
Contre moi quelle rage a foulevé tes flots? 

Quoi! de Laomédon Léandre eft-il complice? 

Léandre a-t-il trempé dans les fraudes d’Uliffe? 

Ton courroux ne peut-il être enfin défarmé ? 

Toi, qui punis l’amour, n’as-tu jamais aimé? 
Léandre , garde-toi , c’eft Héro qui c’en prie , 

De confier aux flots mon efpoir 6c ma vie. 

K iij 
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Demeure , je le veux , demeure , cher Amant , 

Et renonce à l’orgueil de vaincre un élément. 
Attends un Ciel plus doux , une mer moins fougueufe ; 
Attends... Oui je le veux... que dis-je? malheureufe 1 . 

Je defire & je crains de te perfuader. 

Je dois tout redouter , & toi tout hafarder. 

Ah ! dans ce même inftant , puifles-tu me furprendre 
Ofer exécuter ce que j’ofe défendre ; 

Mettre encore ta gloire à ne m’obéir pas } 

Et réparer ton crime , en volant dans mes bras î 
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SAPHO A PH AON. . 

Q UOl ! Phaon ne vient point... & par un long filence 
Il peut aigrir des maux caufés par fon abfcnce !... 
Grands Dieux ! le reverrai- je î . . » Hélas ! fi, malgré toi , 
Un obftacle puiflant te retient loin de moi , 

Que ta main , cher Phaon , daigne du moins m’apprendre 
Si l’Amant le plus cher efl encor le plus tendre. , 
Dois-tu de ton afpeS priver long-temps mes yeux ? 
Vingt fois l’aftre divin qui brille dans les cieux , 

A , fur les Lesbiens r répandu fa lumière , 

Depuis l’inftant fatal , fignalé par mes pleurs, - 
Où mon cœur fut percé des plus vives douleurs ; 

Cet inftant où je vis tes voiles fugitives , 

Peut-être pour jamais s’éloigner de ces rives. 

Hélas ! avant ce jour où , d’un œil enchanteur , 

Tu troublas , cher Phaon , le calme de mon cœur* 

Où je flattai le tien d’une douce efpérance , 

Mes jours paifiblement couloicnt dans l’innocence : 

Mes yeux , pendant la nuit, fermés par le fommeil , 
Ne s’ouvroient point alors pour pleurer au réveil , 

Et , par les fons brillans , ma lyre enchantereffe 
Entraînoit fur mes pas les peuples de la Grece. 

‘ Tu parus... à l’inflanc je fends , malgré moi , 

Mon âme s’émouvoir S c s’enchaîner â toi. 

Sur mes fens agités je n’avois plus d’empire ; 

Je foupirois ... ma main s’arrêtoit fur ma lyre : 

Mon efprit s’égaroît dans des difcours confus f 
Et mon cœur enflammé ne fe connoiflbit plus. 

‘ K i r 
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I Dans ce Cruel état , que j’éprouvai d'allamiesî 

-Trois fois , fans fe fermer, mes yeux , noyés de larmes j, 
Ont revu du foleil la fuite & le retour ; 

Jerecoanois alors l’impitoyable Amour- 
Je veux lui réfifter .... Mais , efpérance vaine ! 

Tous mes efforts qe font que refferrer ma chaîne. 

Le feu le plus ardenc s’allume dans mon cœur. 

S’irrite par degrés , & fe change en fureur. 

Près de ces lieux charmans., de ces bords ou la vue 
Admire , en s’égarant une immenfe étendue , 

Où la plaine des mers 8e la voûte des cieux 
Semblent , dans le lointain , fe confondre à nos yeux^ 
Non loin de cette rive eff un lit de verdure , 
Qu’ombrage un orme épais., qu’arrofe une onde pure i. 
Ce fut là que ton cœur,, embrafé par l’amour , 

A Sapho , qui t’airaoit, demanda du retour. 

Ce fut là , cher Phaon-> qu’au, gré de ta tendreflt 
Je fis, en rougiffimt , l’aveu de ma foibleftè. 

Comment aurois-je^ pu réfifter à tes yeux ? 
leur éclat dans mon coeur aüumoit mille feux. 

Je voyois fur ton front la candeur ingénue , 

Tes regards s’enflammaient. . .. r ton âme étoic émue », 
Hélas ! j’aurois voulu , dans des inftans fi chers , 

Te cacher dans mon fein aux yeux de l'Univers. 

Un jour , en foupirant , (. je nfen fou viens encore ) 

Je te dis, « cher Amant,, tu m'aimes, je t’adore : 

» Mais i hélas ! unfoupçon-viem troubler mon plaifir.., 

» Quelle crainte , dit-tu , Sapho , vient te faifir ? 

» Quand mon cœur feat pour toi là flamme la plus puteu. 
*• Pourrois-tu foupçonner ma bouche d’impofture î 
•* Ah! Sapho, ne crains rien; tu verras chaque jour 4 , 
a» Par le feu des plaifirs , s’accroître mon amour./ 
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s» Ouï , qu'à cc même infant 1a more la plus cruelle 
« Couvre plutôt mes yeux d’une nuit éternelle ; 

» Si de notre union brifant les nœuds charmans , 

» Je dois un jour changer & rompre mes ferra ens, 
Qu’aifément, quand on aime, on croit ce qu’on defire • 
L’Amour feul , ai-je dit , eft le Dieu qui l’infpire; 

Le foupçon s’envola de mon coeur amoureux j 
Je n’oppofai plus rien r tc Phaon fut heureux. • 
Rappelle-toi ce jour fi cher à ma tendrefle , 

Ces moment, où, plongés dans la plus grande ivrefle , 
Nous étions tous les deux au-comble du bonheur; 

Où, ferré dans mes bra», ru mourais fur mon cœur; 

’’ Ma bouche , cher Amant ,-refpiroit fur la tienne; 

Ton âme avec tranfport s’élançoit dans la mienne* 

Et nos feux embrâfés , fans cefle renaiûàns , 

Sembloient par les plaidrs muldplier nos fens.- 
O rapides infans ! O jours remplis de charmes î 
r Deviez vous être, hélas ! fuivis de tant d’allarmesï 
, O Ciel! tout eft changé, .. funefte fouvenir. 

Pour jamais de mon cœur ne puis- je re bannir? 

La fidelle Cidno , par l’amitié conduite , 

D'un air pâle & défait vient m’annoncer ca fuite. 
r Je doute quelque, temps de mon trille deftin: 

*Je crains de m’éclaircir, 6c d^un pas incertain' 

.Sur la rive, en tremblant , je me traîne éperdue : 

Quel fpe&acle , grands Dieux î fe préfente â ma vue ? 

Ton vailTeau ,fur les mers , s’enfuit au gré des vents , 

• Le fouffle de la- mort' glace aulfi tous mes fem , - 

Je tombe , & fur ces bords je demeure expirante.. .i 
!> Je rouvre â peine au jour ma paupière mourante ; 
Arrête , m’écriai-je , arrête .... mais en vain : 

Ton vaifl'eau fuit toujours , 6c difparoît foudain. 

Kr? 
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De mes cris effrayans je remplis le rivage } 

Je ne me connois plus dans l’excès de ma ragôf 
Je déchire mon fein , j’arrache mes cheveux , 

J’appelle enfin la mort-, mais repouflànc mes vœux i 
Vingt fois au mêmeinftant, la Déefle barbare 
Ouvre & ferme à mes yeux les portes du Tartare. 

Depuis ce jour fatal , ce funelte moment. 

Que le temps > à mon gré , s’écoule lentement 

Que fans toi ces beaux lieux ont pour moi peu de charmes » 

Je ne me plais , hélas! qu’à répandre des larmes-. 

Sur les ailes des vents , quand to it fuit avec toi , 

Quel plaifir , cher Amant , peut être encor pour moi f- 
Pour orner les préfens que m’a fait la nature , 

Ma main n’emprunte plus l’éclat de la parure. 

Moi ! me parer ! pour qui , fi tes feux font éteints ? 

Eh ! que m’importe à moi le relie des humains > 

Tandis qu’aux noirs chagrins un Amant eft en proie'* 
Que tû dois effuyerles pleurs où je me noie, 

Phaon , tu vis content , & tu braves mes maux. 

Quel droit ai-je , en effet, de troubler ton repos h 
Dois-tu , brûlant toujours pour une infortunée r 
A fes trilles deftins voir ton âme enchaînée ? 
S’enflammer , fe quitter, fe tromper tour-à-tour , 

Ce n’efl qu’un jeu frivole , applaudi par l’amour: 
Lesfermens ne font plus qu’une fragile chaîne , 

Qu’on forme fans deffein , & qu’on brife fans peine; 
Quoi ! eu brûles pour moi , tu m’infpires ton feu , 

Tu me quittes , je meurs, te. ce n’eft-là qu’un jeu ^ 

Ah ! Phaon , à ton coeur je rends plus de jullice; 

Ton amour pourroit-il n’être qu’un vain caprice ? 
Hélas! combien de fois m’as- tu dit dans ces lieux r 
Qu’un Amant infidèle étoit un roonftre affreux. 
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Lu plu*' tendre des Dieux ', mere plus tendre encore, • 
Péeffe des plaifirs ô VénüsT je t’implore , 

Toi qui, propice aux vœux d’un mortel enflammé » (*) 
Donnas un èœur fenfiblé au marbre inanimé , 

A mes cris pourrois>tu n’être pas favorable ? 

I! ne faut point coucher une ame inexorable : 

Je te demande, hélas ! qu’en ces lieux rappelle, 

Phaon brûle des feux dont fon coeur a brûlé. « < ■ ■ 

Dès l’inftant que pour coi je conçus cette flâme • 
l’amour , en /traits de fieu , t’a gravé dans mon âme i 
Je ne vis que pour toi , je t’aime avec fureur , 

Et rien ne peut jamais t’arracher de mon coeur. 

Quand par l’éclât du jour la nuir eft effacée , 

Ton image , Phaon , vie feule en ma penfée; 

Et par le doux fomnteil quand mes maux font calmés i 
Un fÿnge vient t’offrir à mes regards charmés r 
Je te voi? -avancer, à? ma' voix qui t’appelle , • r 

Tu fouris , dans mes yeux le plaifir étincelle ; f 
Je renais à Tihftant.'^. c tous mes fens fonr émus, 
le vole t’embrufler. . a & ne te trouve plus > 

J u fie CieL!-qucl réveil à mon repos funefte , 

Je n’ai plus mon Amant , S c mon amour me refte. * 
O nuit ! charmante nuit , favorable â l’amour. 
Nuit, cent fois, à mon gré , plus belle que le jour. 
Par tes Ululions reviens tromper mon âme ; 
deviens mettre en mes bras cet objet qui m’enflàme'"! 
Et par le faux plaifir d’un menfonge charmant , 

Viens de la vérité m’éplrgner le tourment. 

Eft-il vrai, cher Phaon, que ta main infidelle 
Ait rompu pour jamais une chaîne auffi belle î 


— ■ I «■ I — ■'! ' < 

» i* ) Figmalicn* 

Kvj 
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*r 

De quoi penx-u te plaindre» ai-je trahi ta foi?* ' 
Quelqu’un de tes rivaux l’emporte-t-il fur toi ? 

Ai-je franchi des mers cet immenfe intervalle t v 
Pour troubler ton repos &c braver ma rivale? ■ ' ■ " 
Tu ne te plains de rien , barbare Ml» & tu me fuit?' 

Tu me lailFes en pro.te aux plus triftes finnois -, 

Eh quoi ! de te revoir n’ai-je plus l’efpérance ? 

Sapho i plus que la mort craint ton indifférence t 
Tu me fais... ah , cruel! que ne puis-je, i mon tour , . 
Etouffer dans mon coeur les flammes de l’amour ! 

Mais ce feu dévorant qui brûlé dans mes veines. 
Accru, par mes plaifirs , croît encor par mes peines. 

Il eft vrai. ... là Nature-, avare en fes bienfaits » 

Ne m’a point prodigué les plus brillants attraits i 
Cependant , l’autre jour , rêvant fur lè rivage , 

Dans le miroir des eaux j’apperçus mon image i 
Si cette onde eft fidelle &ne me trompe pas, 

Fon pouttoit à Sapho trouver quelques appas ; 

Eh '.d’ailleurs, ce talent que vante en moi la Gvcc ^ 
Qui méfait mettre au rang des Nymphes du Petmefle< . 
Cet efprit , que jadis tu trouvois fi charmant » 

Ne peut-il remplacer un fragile -agrément? 

Va , crois-moi , la beauté dont ton orgueil fc vante , 
Eft femblable à la fleur , à la rofe -éclatante ■ 

Qui naît avec l’aurore & meurt avec le jour. 

Quand ton cœur-, autrefois fenfible à mon amour , 
Craigaoit qu’un jour le mien ne devînt infidèle , . 

Je te plaifois alors , Vénus étoit moins belle*, 

Tu voulons , difots-tu , m’aimer jufqu’au trépas ; 

Et maintenant tu fuis.— Non >, tu ne m aimes pas, 

t* ) Sapho fut fumommie la. dittitm Muf*- * 



A P H A O N. • » fiÿ. 

T Ton hypocrite coeur ne fut jamais que feindre* 

Et ce cœur inconftant eft las de fe contraindre ; 

Si par de vains cranfports tu danois mon tourment , 

■„ Je les dus au caprice &c non au fentimertt. 

' Mesyeux s’ouvrent enfin brûlant pour d’autres charmes} . 
Phaon , glacé pour moi , triomphe de mes larmes : 

Quoi ! je faurois qu’une autre auroit pu t’enflammer , 

Et je vivrois encore vivrois pour t’aimer ! 

Qui ? moi , t’aimer , cruel ! moi chérirun-perfide. 

Qui bcave fes fermens ,-que l’inconftance guide , - 
Et qui , tout orgueilleux de fes foiblesattraits , . 
ïnfpirent de l’auiour &c n’en refit ne jamais ! 

Va , ne te flatte pas que ta- beauté, funefte 
Nourrifle dans mon cœur des feux que je déteflè.' 

Quand l’amour à mes pieds t’enchaînok fous ma lof i-> 
Phaon , tendre & fidèle , étoit un Dieu pour moi^ 

• Mais Phaon inconfiant , &C fur- tout inflexible , 

A mes yeux indignés n’efl plus qu’un monftre homblér’- 
Et vous , terribles Dieux , implacables vengeurs , • 

^ Dieux jufies , qui lifez dans l’abyme des cœurs ; - 
Vous , dont i’œi! eft ouvert fur toute la narure, 
Vousfaviez que Phaon étoit traître & parjure ; 

Et vous ne pouviez pas, propices à mes vœux, . 

Soulever contre lui les vents impérüeux'î 

Quoi ! ces mers , quoi ! ce ciel , fi fameux par l’orage 

Ont , par un calme heureux , fécondé ton paflage ! 

GrandsDieux ! pourquoi la foudre eft-elle dans vos mainsi 

Vous fàyorifez donc les crimes des humains î 

Oui , cruel ! je te livre à leur jufle vengeance ; 

Que ce terrible Mont , ( * ) témoin de ta naifTance , v 
Barbare; foit aufli témoin de ton trépas: 


ff) L'Æthaa montagne de Sicik,- 

\ 
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Que fes gouffres brûlans s’entrouvent fous tes pas t 
Ou que du haut de; airs la foudre éteincelance 
Sur toi- tombe en éclats & venge ton Amante. 

Mais , hclas 1 où m’égare un vain emportement ? 

Ma bouche te menace , & mon cœur la dément. 
Dieux, ne m’exaucez point , épargnez ce que j’aime r 
' Ah 1 frapper mon Amant , c’eft me frapper moi-même ;> 

Et toi , mon cher Phaon , pardonne mon courroux. 
Peut-on fentir l’amour Sc n’être pas jaloux ? • 

V iens... que je puiffe , au gré de ma brûlante flâmë , * 

Me livrer tout entière aux tfanfports de mon âme} 
Qu’oubliant l’Univers , que , fûre dfe ta foi 
Je puiffe à jamais vivre fie mourir avfec toi. 

Tu ne viens point.. . mes maux ont-ils pour toi des charmes ? 
Et , fans être attendti , vois-tu couler mes larmes ? ' 
Non , ton cœur n’eft point fait pour tant de cruauté; 
Scnfible à mes douleurs fie d’amour tranfporré , 
Tu-reviens... Dieux des vents, enchaîne les orages y 
Défends aux Aquilons de troubler ces rivages ; 

Vous , Zéphîrs, déployez vos aîles dans les airs*;- 
Soufflez feulsen ces lieux , Sc régnez fur les mers.- 
O toi , qui fus propice à fa fuite coupable , 

Neptune , à fon retour fois auffi favorable , 

Et toi , fils de Vénus, tendre Dieu des amours ,• 
Conduis Phaon au port fie veille fur fes jours : 

Tu reviens, cher Amant, ô Ciel ! eft-il polfible’..* 
Quoi ! je vais te revbir fie 'te revoir fenfible 1... 

Mais pourquoi m’abufef par une vaine erreur? 
Phaon , n’en doutons plus ' [ éft ingrat Sc trompeur : 

Eh bien ! tremble , cruel ! frémis Sc crains ma râge ; 

Je vole dans ces lieux , où ta froideur m’outrage ï ' ^ 
Oui , barbare , j’y vais m’a durer de tes feux , 

Te voie , t’aimer r te plaire , ou mouiit à tes yeux, t 


* 
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ŒNONE A PARIS. ' 

IjIras-TU cette Lettre ? & ta nouvelle Epoufe 
Ne prendra-t-elle point d’ombrage à fonafpe&î 
Lis-la j quoiqu’elle enferme une plainte jaloufe'. 

Rien ne t’y doit être fufpett. 

Cfc n’eft point Ménélasqui l’écrit de Mycènes, 

C’eû (ffinone , autrefois maitrefle de ta foi. 

Pour vivre toujours libre & d’ennuis & de peines j- 
Que ne te vois-je encore à moi ? 

Quel Dieu de ton amour m’a dérobé l’hommage P 
I! me fut fi fournis , pourquoi ne l’eft-il plus?' 

Et quel crime ai-je fait qui m’ôte l’avantage 

De demeurer ce que je fus? * 

Si la plainte eft injufte alors que l’on n’endure 
Que ce qui d’un cceur bas punit la lâcheté , 

Il faut l’avoir bien haut pour fouffrir, faus murmure j- 
Ce que L’on n’a point mérité.- 

Tu n’érors point encor dans ce dégré de gloire 
Où t’éleve aujourd’hui la fplendeur d’un beau fangj. 
Quand , pour m’unir à toi , je refufai de croire 
Ce que je devois à mon rang. 

Avant qu’on eût connu que Priant fut ton pere , 

Tes devoirs à l’hymen avoient fu m’engager: 
Cependant j’étois Nymphe , & , s’il faut ne rien taire ,, 
Tu n’ctgis que fimple Berger. 


Digitized by Google 



*3 * ® N ONE' 

Ün emploi G honteux ne m’a point fait de peine j- 
Et , parmi tes troupeaux , toute entière à l’amour 
Avec toi mille fois , à l’ombre d’un haut chêne , 

J’ai paffé le grand chaud du jour. 

L-orfque , pendant l’hiver , un froid infupportable. 
Rendant les champs défères , faifoit par-tout -la loi*- 
Ta cabane m’offroit une retraite aimable , 

Et c’ctoit un palais pour moi. 

Ne t’ai-je pas montré , dans fout le voilînage , 

De quels monts pour la chafle on devoir faire choix-* 
Et fous quel creux rocher chaque bête fauvage 
Cachoit fes petits dans le bois? 

Partager tes travaux faifoic toure ma joie : 

Combien de fois moi même ai- je tendu tes rets? 
Combien poufîe tes chiens â pourfuivte leur proie 
Par les plus épjtiûes forées? 

Cent hêtres, à l’erw, donnent encore à lire 
Ce qu’autour d’eux , par- tour , a gravé ton poinçon : ■ 
Que n’ai-je fur ton cœur confervc ton empire , 
Comme ils conferveronc mon nom ! 

Autant que de leurs troncs croîtra la dure écorce « - * 
Autant croîtra ce nom pour roi jadis fi doux. 

GroilTez , arbres, crorflez ; & quele temps, fans force*. 
Jamais ne triomphe de vous. 

Sur-rout , je me fouvifns qu’au bord d’une' rivière j 
Il eft un peuplier dont l’ombre nous plaifoit; 
C’étoit-là que l’amour nous fervoit de matière 
A ce que chacun fe difoit. 


i 

I 

ï 
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Vis , charmant Peuplier , Se fais vois d’âgs en âge 
Ces Vers que mon ingrat t'a confiés pour moi; 

De fa lâche inconfiance ils rendront témoignage, 
Puifqu’il m’a pu manquer de foi. 

* Quand Pâtis , fans (Snone , â qui fèul il veut plake j- 
» Trouvera dans la vie ou douceur , ou repos , 

*» Vers fa fource r du Xanthe , â foi-même contraire » . * 

» On verra remonter les flots. 

. x 

Xanthe , il efï temps enfin que ce prodige arrive? 

Fais rebroufTer tes eaux contre leur propre coure ; 
L’ingrat, pour qui l’amour veut enc •: que je vive* 

A fait de nouvelles amours. 

O jour, malheureux jour , où trois D'effes nue* 9. 

De leurs charmes fecrers déployant le tréfor , 

Rendirent â tes yeux leurs beautés trop connues, 

Pour obtenir la pomme d’or ! 

C’efl-là de mes ennuis l’origine cruelle 
Ce fut lors ccfntre moi que fc ligua le fort; 

Et quand tu fis pafTer Vénus pour la plus belle». 

Tu donnas l’Arrêt de ma mort. 

A peine peus appris ce que cette DéeflTe 
S’était , pour te gagner , emprefTée â t’offrir, 

Qu’au trouble de mon ccouc , qui foupiroit fans ceflèi ' 
Je vis mille maux à fôuffrir. 

Je confultai tour ceux â qui le poids de l’Ige j 

De quelque expérience- avoir acquis le bruit : 
L’aventure pour moi parut d’un noir préfagejj. 

Tous crurent mon bonheur détruit. 


Digitized by Google 


*34 ' ® N O N E 

On parla d’ambaflade & de Lacédémone , 

Pour te faire une flotte on coupa de hauts pins* 

Elle fyt mife en mer , & c’eft lors que d’(EEnone 
Finirent les heureux deftins. 

Tu ne pus me quitter fans répandre des larmes ,, 

Il ne t’eft point honteux d’en faire ici l’aveu» 

Rougis , rougis , plutôt que , pour de nouveaux charmes » 
Tu dédaignes ton premier feu. 

Tes yeux furent témoin» de ma douleur extrême r 
J’appellai ton départ le plus grand- des malheurs * 

Et , forcée à le. voir m’arracher à moi-même , 

Je mêlai mes pleurs à tes pleurs. 

Jamais fi fortement / quelque amour qui les Ke » 

On ne vit un ormeau par la vigne embraffé , 

Qu'en ce fatal inflant, le plus dur de ma yie » 

Mon cou de ces bras fut prefle. 

Dépourvu de raifon, de confeil incapable , 

Sitôt que pour partir quelqu’un t’importunoit, 

Tu fèig^nois que le vent n’étoit pas favorable î •> 

Et l’amour feul te tetenoit. 

Ceux qui t’accompagnoient rioiem de ta fbibleflêj 
Ils làvoient quel motif te faifoit différer , 

Et qû’dEnone attirant ta plus force tendreflè , 

Tu craignois de t’en féparer. 

Combien te= virent-ils , après m’avoir quittée , ’ - 

Pour me baifer encor retourner fur tes pas î • •• . T 
Ta langue , dans l’adieu tout-à*coup arrêtée ». 

Commençait 8c n’achevoit. pas,. . 3 . . i 
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A PARIS. 

Tu t’embarquas enfin ; les rames employées. 

En t’éloignant du port firent blanchir les flots , 

Et le vent, qui pouffa tes voiles déployées, 
-Seconda l’art des matelots. 

Je te fuivis des yeux tant que je le,pus faire; 

Et quand d’un bien fi doux mon amour fut privé , 
Des pleurs que je verfai, dans ma douleur amere» 
Le fable fut tout abreuvé. 

Pour te revoir plutôt, & finir ma fouffrance. 

Quels voeux ne fis- je peint aux Nymphes de la mer î 
Hélas ! qui l’auroit cru que , plus que ton abfence. 
Ton retour me dût être amer î 

Donc , tant de vœux pouffes étoient pour ma rivale ? 
Et quand les Dieux fembloient exaucer mon amour» 
C’étoit pour voir fa joie à ma douleur égale. 

Qu’ils favorifoient ce retour. 

Sur le bord de la mer s’élève une montagne i 
Qui des flots irrités dédaigne le courroux ; 

J’y promenois fouvent l’ennui qui m’accompagne» 
Et je n’avois rien de plus doux. 

Ce fut de là qu’un jour j’apperçus, la première» 

Ce vaiffeau de qui feul j’attendois mon repos. 

Pour courir t’embrafler , il ne s’en fallut guère 
Que je n’affrontaffe les flots. 

Cependant je découvre une pourpre éclatante , 

Qui fembloit fur la pouppe expliquer mon malheur j, 
Cepréfage déplut à mon amour tremblante » 

Ce n’ctoii pas-là ta couleur. 


(ENONE 

On te reçut au port , où les vents te pouffèrent ,• 
J’accourus aufli-tôt ; mais quels fenfibles coups, 
Lorfque dans ton vaiflteau des femmes fe montrèrent ï- 
J'en frémis encor de courroux. 

C* eût été peu pour moi ; Dieux î qu’attendoit ma rage ** 
Ma rivale s’offroir , pourquoi n’éclater pas î 
l'infâme de ton feu droit un tendre gage. 

Tu la ccnois entre tes bras. 

A cet indigne objet je perdis patience . 

Je me frappai le fein , j’arrachai mes cheveu*-,. 

Et tournai contre moi la févere vengeance’ 

Que preffoit l’oubli de mes feux. 

Au plus vif défefpoir l’âme livrée en pfofe. 

Dans les antres d’Ida je vins cacher mes pleur* 

Pour ma rivale & toi c’eût été trop de joie. 

Que de jouir de mer douleurs. 

Pour verger ce beau feu , qu'elle t’a fait éteindre 
Veuille le jufle Ciel que je la voye un jour, 

5ous te poids des ennuis qui me rendent 3i plaindre , - 
Courber 8c gémir â fon tour. 

'Aujourd’hui qu’aux grandeurs la fortune te livre , 

Ees femmes, â l’envi , follicitent ta foi; 

Et , quittant lâchemenrleurs maris pour te fuivre 
Traverfent la mer avec toi; 

Mais quand d’un: fort abjeâqui t’éloïgnoît du trône J 
Sous le nom de Berger , tu fentois la rigueur,- 
Tu n’avois-point alors d’autre femme quWnone , 

Je tégnois fcale dans ton cœur. 



A PARIS. 237 

Après une fi douce & charmante vi&oire, 

Ce ne font point tes biens que regrette mob feu ( 

Et des brus de Priant quelle que foit la gloire , 

Cette gloire me touche peu. 

«Ce n’eft pas que Priam , quelque haut qu’il le porte, 

«S’il favoit notre hymen , pût condamner ton choix ; 

Je fuis fille d’un Fleuve, & celles de ma forte 
Ale déshonorent point les Rois, 

les Nymphes font d’un rang qui ne cede à perfonne $ 
Et, fi jamais je prends un autre Epoux que toi* 

Je veux que fur ma têce il mette une couronner 
Ce ne fera pas trop pour moi. 

6uis-je indigne du lit des plus puilïàns Monarques? 

Et , pour m’être abailTée i te chérir Berger , 

L’amour , dont il m’a plu te donner tant de marque*! 
Me doit- il faire négliger? 

Il ne t’expofe point à l’horreur d’une guerre, 

Dont le bruit tient par-tout le peuple épouvanté 3 
Et, (ans voir d’ennemis défoler cette terre, 

Tu peux m’aimer en fureté, 

Hélene te perdra ; déjà la flotte arrive 
Qui doit ravager Troie; & venger Ménélas. 

Les armes font la dot de cette fugitive. 

Que mit le crime entre tes bras. 

les Grecs viennent pour elle , il eft temps de la rendre ! 
la juflice le veut , tu n’as point à douter; 

Anrénor & Priam te le pourront apprendre , 

Si tu les en Yeux confuhcr. 
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L’âge leur a de tout acquis l’expérience; 

Et fi- ton trop d’ardeur rejette leurs confeils, 
Confère arec He&or , fâche ce qu’il en penfe , 

Et prends avis de tes pareils. 

Il eft toujours honteux d’immoler fa patrie 
A ce qu’un foh amour a de flatteurs appas : 
Qu’attends-tu d’une guerre où ta gloire eft flétrie 
Les Dieux feront pour Ménélas. 

Ta Grecque , je le veux , eft toute aimable & belle; 
Mais tu dois fa conquête à fa facilité ; 

Et tu nV pas fujet de te promettre d’elle 
Une longue fidélité. 

De Ton premier Epoux tu connois la difgrace : 
Elle a rompu les nœuds dont il avoit l’appui. 

Et fera contre toi , dès qu’elle en fera lafle , 

Tout ce qu’elle a fait contre lui. 

Quand on peut ,fans rougir , voir fa honte publique 
Pour tecouvrer fa gloire , il n’eft plus de fecours , 
Et qui s’eft une fois déclarée impudique , 

Demeure impudique toujours. 

Tu poflèdes fon cœur, & fa flâme eft extrême. 
Ce cœur de Ménélas ne fut-il pas charmé ? 

Comme il fe voit trahi , tu le feras de même ; 

Elle t’aime , il en fut aimé. 

Trop heureufe Andromaque , â fon Heftor fi chere 
Que pour tout autre objet il femble être fans yeux î 
Pourquoi ne fuivre pas l’exemple de ton frere ? 

11 ne t’en pourroit qu’être mieux. 


Diç 



A PARIS. 2.39 

1 

Les feuilles que le vent fait tomber dans l’Automne, ' 
Sont encor beaucoup moins légères que ta foi : 

Et les épis féchés , avant qu'on les moiflonne , 

Ont plus de fermeté que toi. 

C’eft-là ce que ta (ceur , la fameufe Caflàndrtf , 

Voulut me faire , un jour , connoître par ces mots* 
Quand., les cheveux épars , elle me fit entendre > 

Ce qui troubleroit mon repos. 

Pleine de fa fureur : « Que fais-tu , miférable ï 
« Dit -elle*, Que te fert ici de labourer? 

*» GEnone , fonge-y , tu femes fur le fable} • . . \ 
» Quelle récolte en efpérer ? 

• 

» De Grece, pour te perdre , il vient une géniflèj 
»> Troye , auffi bien que toi , la doit appréhender, 

» La voici} venez tous , je connois fa malice; 

« Ne la laiflez pas aborder. 

»> Attaquez fon vailTeau , qu’il ferve aux flots de proie ï 
» Sa charge, fubmergée eft votre fureté -, 

» Dieux, qu’il retourne plein des dépouilles de Troie î 
» Que de fang il nous a coûté ! » 

L’infortunée à peine eût parlé de la forte , 

Qu’on vit dans fes regards un furcroît de fureur i 
On lui ferme la bouche; & , tandis qu’on l’emporte* 

Mes cheveux fe dreftent d’horreur. 

Je ne reçus , par-lü , que de trop fûrs préfages 
Des cuifacs déplaifirs dont je me vois prefler. 

JHéJas ! cette geniflê eft dans mes pâturages , , 

Et je ne l’en faurois chaflec. 


1 
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Qu'elle aie mille beautés capables de te plaire-; 

Tu fais quels facrés droits fon parjure a trahis , 

Et qu’elle a , pour garder le titre d’adultere , 

Quitte les pieux 4e fon pays. 

Ce n’eft pas pour toi feùl que , fans foin de la gloire j 
D'un trop tendre penchant elle a fuivi la loi. 

Certain Thdfce, au moins fi j’ai bonne mémoire» 
L’avoit enlevée avant toi. 

Jeune & fort amoureux , crois-tu qu'on fe figure 
■Qu’avant de te la rendre il n’ait rien obtenu 1 
Mc me demande point d’où j’ai fu l’aventure i 
J’aime ; à l’amour tout eft connu. 

En vain tu me diras qu’on lui fit violence-; 

C’en chercher une exeufe à fes légèretés : 

De tant d’enlevemens , qui néglige l’offcnfc » 

Doit les avoir facilités. 

Ænone » cependant toujours charte & fi de lie « 

A fon parjure époux aime à garder la foi; 

Ton exemple pourtant me rendroie criminelle » 

Si j’étois lâche comme toi. 

9 

les Satyres par-tout ne font que me pourfuivre; 

Mais, quelqueprompt qu’ils foient à marcherfur mes pas j 
Des offres qu’ils me font la fuite me délivre t 
Et je ne les écoute pas. 

Faune même , attiré par l’amour qui l’engage» 

A mes pieds a laiffé fa couronne de pin ; 

Sur les coteaux d’Ida venant me rendre hommagd» 
y eut tse fou mettre fon deitio» 
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'Mais j’ai foin de ma gloire ; & fi tu peux me dire 
Qu’ Apollon triompha de ma virginité , 

On fait de cet affront , dont. encor je foupire . 

Ce qui me doit êcre imputé. 

Sanstrefpeft pour le Dieu, je repouffai l’outrage ÿ 
Et , contrainte i céder , après de long 1 ; efforts , 

■ Contre lui., contre moi , j’allai jufgu’ila rage 
Des plus impétueux tranfpotts. 

En vain, ne voulant pas m’avoir pour ennemi*., 

.11 m’offrit des tréfors rares , pompeux, exquis. 
•C’eft, pour un coeur bien né , la derniere infamie, 
Que de mettre fa gloire à prix. 

Après ce fier refus , il crut la Médecine, 

Par fes nobles décrets , un art digne de moi ; 

J’en acceptai le don , & de chaque racine 
J’appris le falutaire emploi. 

Il n’eft herbe ni fuc , à quelques maux utile 
Dont ce Dieu n’ait daigné m’expliquer le pouvoir) 
Pour rendre de ces maux la guérifon facile. 

Je fais tout ce qu’on peut favoir. 

Mais cette connoiffance , en lumières féconde ; 

Ke peut rien pour calmer le trouble où je me voi; 

Et , pouvant par mon art fecourir tout le monde* 

Je manque de fecours pour moi. 

L’amour , dont je me plains , eft un mal incurable ) 
Et ce même Apollon , blefle des memes traits , 
S’cft vu , pour en guérir , chez Admete , incapable 
De fe fervir de fes fecrets, 

Tome Ii 


L 
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Ce que toute la terre , &: toutes fes racines 
Ce qu’aucun Dieu ne peut pour mon foulagement.. 
Si l'infidélité n’a rien où tu t’obllines. 

Tu le peux faire en un moment* 

Tu le peux > tu I e ^°* s » i e n>cn f u ‘ s P as indigne ; 
Prends pitié de l’ennui qui me pouffe au tombeaux 
D’une guerre éii fureur , en cruautés infigne , 

Je n’allume pas le flambeau. 

* 

Loin de vouloir aux Grées aider a te pourfuivre « 

Je fujs te qüé j’étoîs , quand eu reçus ma foi, 
D& : rties plus tendres ans pour toi j’aimoisà vivre* 
Et je Vivrai toujours pour roi* 
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HYPERMNESTRE 
A L Y N C É E. 

A. toi, qui relies foui de ces cinquante frerei 
Que de mes lâches fœars le crime a fait périr , 
Hypermneftre prête à mourir, 

Adreiïe le tableau de Tes trilles miferes. 

# - * » • ‘ . , 

Vois-iVtoi, dans les horreurs d’une étroite prîfon , 
Attendre à tout moment les horreurs du fupplice. 

Je ne fou fixe cette injufHce , 

Que pour ne m’être pu nourrir de trahîfon. 

D’un pere trop cruel j’avois acquis l’eftime. 

Si j’etrffe de ton fang voulu fouiller mon brasj 
J’ai failli pour ne faillir pas , 

Et l’on ne me punit que du refus d’un crime. 

Contre un ordre inhumain mon cœur s’ell révolté* 
En faveur d’un Époux j’ai paru pitoyable. 

Si par-li l’on fe rend coupable , 

Je le Ans , je veux l’être , & j’en fais vanité. 

Quand aujourd’hui ce feu qui d’un faux hymcnée 
Entre nous , pout te perdre , alluma le flambeau , 
Devroit par un ordre nouveau , 

Allumer le bûcher où je fuis deftinée ; 

Quand ce même poignard, dont ma tremblante main 
Refufa contre toi le détefiable office , 

Pour réparer ce facrifice , 

Seroit déjà tout prêt à me percer le fein; 

L ij ~ 
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D’un autre fentiment je ferois incapable : 

En épargnant ton fang , j’ai fait ce que j’ai du; 

Et croirois l’avoir répandu , 

Si je me repencois de n’êcre point coupable. 

I 

Que Danaüs mon pere , & mes barbares forurs « 

Sentent le dur remords de leurs noirs parricides ; 

Cette peine eft due aux perfides , 

Et ne fauroit avoir de trop vives rigueurs. 

i 

Je fens battre mon cœur , & frémis d’épouvante 4 
Au fouvenir affreux de cette trille nuit , 

Où tant de morts furent le fruit 

D’une paix où j’eus peine â refier innocente. 

• 

Ma main n’a point encore afTez de fermeté 
Pour peindre le forfait que l’on m’ofa prefcrirc» 

Le coup qu’elle tremble 1 t’écrire. 

Comment fur fon Époux l’eût-elle exécuté? 3 

« 

Malgré fa répugnance, il faut qu’elle te trace 
Ce qu’l peine croiront les fiedes à venir. 

Le jour commençoit à finir , 1 

Sans qu’encor tout-à fait la nuit eût pris fa place* 

On nous mene au Palais du fameux Pelafgus , 

Pour remplir un accord qii’on croit être fincerejl 
Et c’eftlà quÆgyptus ton pere , 

Sans rien craindre de nous , reçoit toutes fes brut» 

Dans l’or de tous côtés on voit des lampes luire. 

Nous touchons les autels, & l’encens qui s’y perd # 

D’une main facrilege offert , 

Cache les attentats que la nuit va produire. *' 


•r 
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On invoque l’Hymen , il fuit loin de ces lieux ; 

On appelle Junon à la cérémonie ; 

Mais Junon d’Argos s’eft bannie, 
Quoiqti’Argos foie pour elle un lieu délicieux. 

Tes freres , cependant , fur qui l’amour déploie 
Les trompeufes douceurs du plus charmant delHn , 
Après un fomptueux fellin , 

Sur leur front, comme toi, font éclater leur joie.' 

Dans le lit nuptial chacun d’eux efl conduit. 

Ou plutôt on les mene au lieu de leur fupplice ; 

Leuri yeux, où le fommeil fe gli fie , 

S’y ferment auflî-tôt pour l’éternelle nuit. 

Par les vapeurs du vin pris avec abondance , 

Us goûtoient déia tous le plus profond repos ,■ 

Et la nuit faifoit dans Argos , 

Régner également & l’ombre & le iilcnce. 

l 

J’écoute , & tout d’un coup j’entends les trilles cris 
Des malheureux époux que mes fœurs affaflinent > 
Dans leur fureur elles s’obftinent 
Et la. pitié n’a rien qui touche leurs efprics. 

Des coups , que dans leurs feins portent ces inhumaines j 
Le bruit avec horreur jufqu’d moi retentit , 

Un prompt tremblement me faifit , 

Et tout mon fang troublé fe glace dans mes veines. 

Par le fecret pouvoir d’un invincible effroi , 

Prête à verfer ton fang , je demeure interdite ; 

Les feuilles que le vent agite 
Son; daiw leur mouvement plus tranquilles que moi, 

L iij- 
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Cependant je te Vois fans fecours, fans défenfe,, 
Aflbupi par le vin qu’on m’a fait te donner , 

En viûime t’abandonner 
A ce que de tes jours réfoudra ma vengeance. ■ 

L’horreur deTemreprife a beau m’épouvanter: 

Je fonge à l’ordre exprès que j’ai reçu d’un pere;. 

Il eftd’un naturel févere : 

Si je n’obéis pas , je dois tout redouter. 

Ainfije me fouleve, & tremblante & confufc , 
Ayant tiré le fer qui doit t’ouvrir le fein ; 

Par trois fois je haufTe la main . 

Et ma main par trois fois au crime Ce refufe. 

J’en rougis; mais enfin il faut parler fans fard , 

Je me traitai long-temps de lâche , de rebelle; 

Et, m’efforçant d’être cruelle, 

De ton cœur, pour frapper , j’approchai le poignarda. 

• : f r % 

Mais avec la pitié je fis en vain divorce ; 

En vain je crus braver un vertueux remords. 

Il vainquit mes plus fiers tranfports. 

Et , voulant t’immoler , mon bras relia fans force.. 

Pendant ce dur combat qui déchire mon cœur. 
J’arrache mes cheveux , me frappe la poitrine , 

Et de l’ordre qui t’aflaffine , 

M’oppofe par ces mots l’inflexible rigueur. • 

•* Ton pere ell fans retour , que fert que tu différés? 

» Vouloir à fa fureur dérober ton époux , 

» C’ell te livrer à fon courroux , 

* Si tu ne veux périr , joins Lyncéc à fes frères.. 
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•* Mais quoi je fuis fa femme ; il ne doit craindre rien: 
»> S’il faut verfer fon fang , eft-ce à moi de l’épandre ? 

» Et , mon fexe étant doux & tendre , 

»» Dans la main d’une fille un poignard ûed-t-il bien ? 

» Ah ! c’eft trop ccouter ce mouvement timitiei 
» Ofe enfin , Hypermneftre, ofe imiter tes fœurs; 

» Prends la dureté de leurs cceurs \ 
n Leur forfait achevé prelfe ton parricide. 

v> Mais qu’inutilement je me veux animer 

*. A me fouiller d’un fang que j’ai lieu de défendre! 

» Si ma main en pouvoit répandre, 

» C’eft contre le mien feul qu’on la verroit s’armer. 

» Pour vouloir dans Argos régner après mon pere , 

» Sont-ils à condamner , ces freres malheureux? 

» Ce feeptre, qui n’eft pas pour eux , 

» Il faut qu’il orne un jour une main étrangère, 

» Neveux de Danaiis , ont-ils trop efpéré ? 

» Mais je veux que leur mort puifte être légitime : 

» Qu’avons-nous fait , & par quel crime 
m Suis- je digne d’avoir un cœur dénaturé ? 

m Souffrir qu’un faux devoir fur la pitié l’emporte ? 

» Nop , non , fer odieux , tu me prefles en vain : 

» C’eft trop , abandonne ma main ; 

» Les armes ne font pas ce qu’il faut qu’elle porte ». 

Tandis que ma douleur ,qui cherche à fe tromper, 
S’attache par la plainte à ce qui la foulage. 

Mes pleurs coulent fur ton vilage. 

Et ton fomnieil p.ar-là femblc fe diffiper. 

LW' 
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I 

En étendant tes bras pour me marquer ta flamme 
Au fer que je tenois tu penfas te blefler. 

Tu ne fongeois qu’à m’embrafler. 

Et croyois n’aroir rien à craindre de ta femme. 

Elle étoit trop à toi pour te ravir le jour; 
îdais enfin , redoutant la fureur de mon pere,- 
Je t’éveillai , pour c’y fouftraire. 

Avant que du foleil on eût vu le retour. 

« Leve-toi , dis-je bas , il y va de ta vie , 
w Fuis vite , & vois ma crainte à ma tremblante voix-j. 

» Cette nuit , fi tu ne me crois , 

» D’une étemelle nuit pour toi fera fui vie 

Ces mots , par leur menace , achèvent de chaflër 
Eapefante langueur du fommeil qui t’accable; 

Le fer me rendoii redoutable: 

Tu vois ma main armée, & n’en fais que penfer.- 

En vain tu veux, de tout être éclairci fut l’heure : 
Fuis, te dis je encor, fuis , tandis que tu le peux. 

» La nuit eft propice à mes vœux , 

» Sers- toi de l'ombre; va». Tu fuis - , &: je demeure. 

Ee jour vient , & mon pere , impatient de voir 
Si nos mains ont fourni ce qu’il vouloit de crimes, 
Prend foin de compter fes vi&imes , 

Toi feul manques au nombre , & c’eft fon défefpoir: 

Ta mort , qu’on lui dérobe , eft un malheur funefle. 
Cette perte pour lui ne Cf peut réparer ; 

Il ne do t plus rien cfpérer, 

Tonfang n’eft point rerfe, c’eft peu que tout le. relie. 


— .bogie 
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Je me jette à fes pieds , les ferre de mes bras ; 

Mais ce pere inhumain par les cheveux m’entraîne j 
La prifon commence ma peine , 

Et c’eft-là que j’attends l’arrêt de mon trépas. 

L’implacable Junon en veut à notre race : 

Io fut autrefois l’objet de fon courroux , 

Elle la hait encore en nous, 

Nons fourmes de fon fang , Sc payons fa difgrace. 

t 

Pour affouvir fe haîne , il ne fuffit donc pas 
Que cette Nymphe , en vache indignement changée. 
Par ce dur revers l’ait vengée , 

De ce que Jupiter brûla pour fes appas. 

Je m’imagine encor voir cette infortunée , 

Dans les eaux de fon pere appercevant fon front $ 
Prendre fes cornes pour affront. 

Et révolter fon cœur contre fa deftinée. 

Je me peins & mifere & fon étonnement. 

Quand du Dieu qui l’aima voulant enfin fe plaindre , 
De fa voix elle eut tout à craindre , 

Et ne put faire ouir qu’un long mugilTement. 

Peu s’en faut qu’attachée à cette trille image. 

Je ne m’écrie : « Hélas ! que te fers de compter 
» Les pieds qu’aux tiens vient d’ajouter 
Le changement honteux dont tu fouffrcs l’outrage! 

» Après avoit porté l’honneur de tes attraits 
pj Jufqu’à te faire craindre à Junon ta rivale , 

» Soumife au fort qui te ravale, 

yt S’a pour te jwuhû que l’hcifec que tu P aîs « 
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» Si tu viens par hafard au bord d’une fontaine^ . 

„ Tu 4 e ns ton cœur frémir des cornes que eu vois ; 

» Et , te penchant lorque tu bois , 
s> La peur de t'y blefler redouble encor ta peine. • 

s» Quel revérs eft égal à celui de te voir 
» Paflfer la nuit à l’air Se coucher fur la terre, 

„ Toi , dont le maître du tonnerre 
5» Parles plus tendres vœux , reconnut lé poûvoir? 

», Ce Dieu , qui te juroit une ardeur fans fécondé, ■ 

» Te laiflè traverfer montagnes , fleuves , mers , 
«Les partages t’en font ouverts", 
s» Et tu cours fans repos fur la terre 8 c fur l’onde. 

» Pourquoi tant de fatigue, & par quel dêfefpoir ' 

» En cent lieux inconnus traine:-ta tes difgraces?'' 

« Dans ces larges mers que tu partes , 

» Tu ne peux éviter là douleur de te voir. 

\ 

» Si tu l’as efpéré , ton erreur eft extrême , 

» Tu rencontres par - tout même fujet d’ennuis^ 

» Eh croyant te fuir, tu te fuis , 

» Et te fers de compagne St de guide toi-même ». 

Apres avoir enfin fou Sert mille travaux , 

Sur leî rives du Nil la trlrte lo couchée , 

A fon mauvais fort arrachée. 

Reprit fon premier être , Se vif finir fes maux.' 

Mais qu’en vain ma douleur à ce récit m’engage ! 

A quoi bon rappeller des temps qui ne font plus î"‘ ‘ 
D’autres malheurs me font connus , 

Dont riujufte rigueur me touche davantage» 


* 
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Par quelle rude guerre 5c ton pere 5c le mien 
N’ont i ! s pas appuyé des faûions contraires! 

Ils fe haïrent , quoique freres , 

Et crurent, pour régner , devoir n’épargner rien. 

Ton pcre , de l’Egypte enfin fe rendit maître , 

Et, tout enorgueilli des honneurs de fon rang , 

Sans aucun refpedl pour le fang, 

Il nous challe des lieux où le ciel nous fit naître. 

Nous fuivons Danaiis , &c venons dans Argos , 

Dont le peuple i fes loix foumet d’abord l’Empire , 
Ægyptus , que ce trône attire , 

Arme , 5c vient jufques-là troubler notre repos. 

Pour faire que fes fils à mon pere fuccedetit, 

II nous les fait par force accepter pour époux j 
La paix nous dut réunir rous , "* 

Et c’ell de cette paix que tous nos maux procèdent. 

Par la mort de fes fils fon efpoir eft déçu ,■ ' 

Et mon cœur , afflige de t’en voir le feu 1 relie , 

Plaint autant , dans ce coup funelle , 

Celles qui l’ont donné , que -ceux qui l’opt reçu. • 

Je déplore mes feeurs , quand tu pleures tes freres, 

Ma pitié n’ell pas moins pour elles que pour eux, • 

Il n’ell rien de plus dangereux 
Que d’ofer mériter d’avok les Dieux contraires. 

Si ma vertu m’attire un aveugle courroux , 

Pour prix de leur forfait , quelles peines cruelles 1 ' 
N’attendent pas ces criminelles , 

Qui fc fonç lâchement immolé leurs époux? 

Dv[ 
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A les punir déjà le jufte Ciel s’anime ; 

Et, pour un attentat par toi feul évité. 

D’une nombreufe parenté 
Je ferai la centième à fervir de- vi&ime. 

C’ell à tôi d’y fonger ; & fixe que ma foi , 

Pour te fauver le jour , n’a point craint d’entreprendre. 
Mérite que tu daignes prendre 
les mêmes fendmens que l’an m’a vus "pour teij 

.Viens , par un prompt fecours ,mertre fin à ma peine, 
Ou m’envoÿe , à mon choix , de quoi pouvoir mourir.* 
Fais plus ; & , fans te découvrir , 
ponne ordre que l’amour triomphe de laliaîne. 

Au-defl~us de mon pere enfevelis mes os. 

Sitôt que Je bûcher m’aura réduite en cendre , 

Si ce n’eft point trop entreprendre ; 

Par ces vers-, fur ma tombe, allure mon repos. • 

•c D’Egypte , par fon Oncle , Hypermnéftre bannie, , 

» A trouvé dans Argos un fort encor moins doux ï - 
» Son zele a fauvé fon époux , 
to Et de fa. piété fon pere l’a punie». 

Adieu : je te voudrois encore entretenir ; 

M»s , fous le poids des fers , ma main tremblante & lalTê, 
Mal fûre dans ce qu’elle trace , 

Demande du repos, 8c me force à finir. 


Fin de la îtffiwgm+l&tic*. 

Fondo V 



Heîôoe ftavoia Aosla 
Na^oh 
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Argument^ 

Vlyffe-, nouvellement marié , é toit encore dans les plus' 
„ ardentes délices de la jouiffance , quand tous les 
Grecs s'armèrent en faveur de Ménilas , pour avoir 
raifon du ravijfement d'Hélene. Mais ayant été prié 
de prendre les armes comme les ancres til eut un long, 
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combat en lui-même pour fivoir ce quil devait faire. 
Enfin ne s'en pouvant eticufer , & moins encore quit- 
ter fa chere Fénélope ÿpour contenter fon amour aux 
dépens de fon honneur , il prie la réfolution de feindre 
qu’il étoit devenu fou -, ce qu’il fut Ji bien contrefaire , 
(r fi leng-temps , qu’il eût trompé tout le monde par 
.cet artifice , fi Palamede , qui étoit aufii fin que lui , 
n’eût découvert que cette folie n'étoit qu ? une feinte . 
Il fut donc contraint d'aller à la guerre , où par fon 
confeil les plus grandes entreprifes furent heureufe- 
ment exécutées • Enfin ayant été caufe de la prife de 
Troye , il fe remit fur mer pour s'en retourner chef 
lui ; mais il fut empêché par tant d’ accident & de 
tempêtes , qu'il employa dix ans entiers à pouvoir 
trouver fa maifon. -Cependant , Pénélope , voyant tout 
* le monde de retour , & ne fachant aucune nouvelle 
d’UlyJfe , dont elle étoit en grande peine, lui écrit 
, cette Lettre , ,cà -Ovide dépeint , en bon maître , le 
foin l’impatience d'une femme qui aime lien fon 
mari . xi 3 

PARIS A HÊLENE. 

A K C U ty £ JS T. 

"Paris étant allé d Lacédémone > pour voir Hélene que 
Vénus lui avait promife , il y fut reçu avec toutts 
fortes d’honneurs & de témoignagnesd' amitié. Quelque 
temps après , Alénélas , mari d’Hélene , étant con- 
traint d'aller en Candie pour la fuccefiion d’ titrée 
fon pere , il donna charge à fa femme d’avoir foin de 
fon hôte , (r de lui faire bonne chere durant fonabfen- 
ce. Ce jeune Prince ne voulant pas perdre une Ji belle 
wcafion, commença dis-lon de faire » d bon éfeiens j 
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l'amour à fin hôeejfe , (/ fi comporta en fin dejfein , 
avec tant d'arti fice & de bonheur , qu'il fi mit en fis 
bonnes grâces-, mais parce qu'il ne la pouvoit entre- 
tenir qu’en la compagnie de fis femmes , devant qui 
il n'ofoit faire femblant d'étre amoureux , il lui écri- 
vit cette Lettre , où. il n'oublie rien de tout ce qui peut 
tenter l'efprit d'une femme : outre la recommanda * 
tion de fa beauté , de fa perfonne & de fa généalogie , 
il parle fi dignement de l'amour quil avait pour elle » 
qu’il n'y a perfonne qui ne pardonne à Hélene la pitié 
qu'elle eut de lui. Après il l'attaque à force de louan- 
ges (r de promejfes » 6r lui remontrant U fottife de 
fin mari, ù la commodité que fin ab fine e leur avoit* 
donnée , il lui promet t enfin, de la prendre pour fa 
femme , 6* de la faire la plus grande Reine de la 

terre.- . • ? .. li®-- 

» / • • 

hèle ne a paris, 

r ♦ 

A R G u ment: 

ta Lettre précédente , ù l'envie qu'Hélene avoic que 
Paris La ravTt , font le vrai fujet de cette réponfi , -où • 
cette b tilt Reine fi montre beaucoup plus fuyante en. 
amour quelle ne fi vouloit faire croire, Dès le com- 
mencement , elle fi plaint de l'indiferétion de cet 
, Amant .dont elle fait femblant d'être ojfenfée ; mais 
incont inent après elle l’excufi , pourvu que fin amour 
■> fiit véritable \ 6* fi donnant carrière en lui répondant 
de point en point tantôt elle lui ouvre le chemin 
pour parvenir à fin dejfein ; tantôt elle lui en ôta 
- eùute efpérance & fait tout ce qu'elle peut pour le t&ir 
toujours enfufpens ; mais pourtant il ejl bien aifé d : 
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voir qu'elle ne fe défend que comme une femme qui 
veut être vaincue. 138 

HYPSIPYLE A JASON. 

A R GU MENT. 

’fafon , fils d'Éfon, ayant été envoyé i la Toifon d'Or 
, par Pélias Roi de Thejfalie, qui cherchoit à le faire 
. périr dans une e ntreprife qu’il voyoit au-dejfus des 
forces humaines , fut poujfé par la tempête vers Vljle 
de Lemnos , où Hypfipyle , fille de Theas ,&• Reine de 
cette IJle , le reçut avec toutes les marques d'amour 
qu'elle devoit d un Héros , dont elle agréa la recher- 
che. Ainfi l'ayant épnufé , elle l'arrêta deux ans 
auprès d'elle , ù ne le laiffa partir , pour aller d Col- 
t chos, avec le refie des Argonautes , qui s'ennuyoitnc 
d'un Ji long fêjour > qu'à condition qu'aprês qu'il 
ferait Venu d bout du dejfein qu'il avoit projette , il 
repafferoit chef elle pour faire cejfer les ennuis qui 
lui étaient inévitables dans fon al fen ce , fr voir V en- 
fant dont les Pieux avoient favorifé fa couche , car 
elle était greffe quand il fut contraint de s'en féparer. 
Mais Jafitn s'étant laijfé furprendre à la beauté de 
l/lédée , qui » par la force de fes charmes , lui facilita 
la conquête de la Toifon, ne fefouvint plus d'Hypfi- 
py le, & retournant en Thejfalie avec fa Rivale, 
chargé des glorieufes dépouilles qu'il remportait de 
Colchos , il donna lieu d cette malheureufe Reine de 
fe plaindre de fon ingratitude, b de lui expliquer 
par cette Lettre , le défefpoir où la mettoit un oubli 
■ quelle avait Ji peu mérité. IJV 
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MÉDÉE A JASON. 

. ^ 

Argument. 

• 

fafon étant arrivé en Colchos » pour la conquête de la 
Toifon d’Or, le Roi Aïthès le traita avec toute fa 
compagnie . En ce fefiin étoit fa fille Médée , qui 
trouva Jafonfi beau , qu’elle en devint amoureufe , Cf 
fe réfolut de lui donner des charmes pour .e fauver du 
danger où il s'alloic mettre , à condition ^ u’il l’épou - 
feroit. Le marché étant pafié entre eux r Jafon vint 
heureufement à bout de fon entreprife > 6- après fa 
viEloire , il emmena Médée , comme V. le lui avoit pro- 
mis. Us furent dix ans enfemble en parfaite amitié • 
Enfin , Jafon venant à la méprifer , peut-être à caufe 
de fes méchancetés ». ou bien d caufe qu’elle commen- 
çait âfe pafier, il la pria de fe retirer , <5* de lui per- 
mettre de fe marier avec Créüfe , fille du Roi de Co- 
rinthe. Mais ne pouvant impétrer ce divorce volon- 
taire , il la chaffa par force , avec deux enfans quelle 
avoit eus de lui , ce qui ofienfa fi fort Médée , qu’elle' 
prit fujet de lui écrire cette Le où après lui 
avoir reproche fon ingratitud : > retn.îilré en quel dt- 
fefpoir il la mettoit j elle le menace de fe venger <te 
lui y & de le faire repentir du tort qu’il lui faifoit de 
la chafier pour en prendre une autre. 16 } 

DIDÛN a É N É e. 
Argument. 

Enff, p re fié par des vifions de s’en aller en Italie, qui 
luiavoit cté promifc par lis Oracles , fe prépara de 
partir feci ettement de. Carthage , où Didon croyait 
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l'avoir arrêté pour jamais. Mais comme elle fuc~ 
qu il avoit dejfein de Je dérober d'elle , après lui 
avoir parlé elle-même , &• fait parler par fa fce'ur 
pour empecher ou retarder fon départ , elle lui écri- 
vit cette Lettre , par laquelle elle ejfaye de lui prou- 
ver, par raijons , qu'il doit demeurer , (y ne fe point 
précipiter dans les hafards de la mer , pour fuir une 
vie pleine de repos 6 r de contentement. A cela elle 
ajsute des prières , lui met devant les yeux les fa- 
veurs qu'il a reçues d'elle , la promejfe de mariage 
qu'il lui a faite , & l'oblige de ne fongerplus d fon 
voyage d’Italie. Enfin , voyant qu'il n'y a point 
d'efpérance de l’arrêter, elle s'abandonne tout-à-coup 
au défie fpoir , & fe réfoud à fç tuer ( comme elle fit ) 
avec L'épée donc £née Lui. avoit fait préfent. 176 

PLEURS D’ÉNÉE, SUR LA MORT DE DIDON, 

ÉLÉGIE. 1SÎ 

ARIANE A THÉSÉE. 

H V 

Argument. 

Minos , Roi de Çrete , fils de Jupiter ù d'Europe 
après de longues guerres quii entreprit contre les 
, Athéniens , pour venger la mort de fon fils Aniropie , 
qu'ils aveient tué par trahifon , les réduifit à de fi. 
fàcheufes extrémités , que , pour obtenir la paix , ils 
furent contraints de fe Joumettre à lui envoyer , de neuf 
en neuf ans , pour tribut , fept jeunes hommes , 6* au- 
tant de filles des meilleures maifens d'Athènes , qu'il 
donnait d dévorer au Minotaure. C'écoit un monfire 
- que Bafiphaé , femme de Minos & fille du Soleil > 
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Avoir engendré d'un taureau , avec qui e”e eut ha- 
bitude par le moyen de Dédale. Cependat.t le fore 
étant malheureufement tombé fur Théfée , fils d'Ægée , 
Roi d'Athènes , il fut envoyé, en Grece avec les au- 
tres , pour fervir de proie à ce mor.Jire , demi-homme 
& demi-taureau , qu'on avoit enfermé dans le Labym 
rinthe , bâti par ce même Dédale avec un tel artifice 
ù une fi coafufe diverfité de détours , que ceux 
fui y étaient vnefois entrés , ne trouvaient plus trou- 
ver d'if ue pour en fortir. Ariane, fi’’ du Roi, tou - 
ckée d’amour pour Théfée , lui donna un fil , par le 
moyen duquel il lui fut fut aifé de retourner fur fes 
pas , après avoir tué le Minozaure ; <$• comme elle ne 
douta point qu’on ne dût la punir de cette efpccc de 
trahifon , elle confentit à fuir avec h i , pour éviter 
la colere deMinos. Mais quelque avantage que Thé- 
fée lui eut fait efpérer dans Athèa s , il pava de tant 
d’ingratitude le fervice que cette Prince ffe lui avoic 
rendu, qu’il la laiffa dans L'IJle de Naxe , d'oà 
Ovide lui fait écrire cette Lettre, pour fe plaindre 
de la perfidie de fon Amant». 15a 

LÉANDRE A H É R O, 

Argument. 

Abyde & Sefie font deux Villes fituées fur les bords 
de l'Hellefpont , qui efl une mer qui fé pare l'Europe 
de l’Afie , & fut nommé ainfi de la chute d’Hellé , 
qui , paffant cette mer derrière fonfrere Phryxus , 
fur un bélier dont latcifon étoic d'or, tomba dedans • 
de frayeur, érfut caufe que de fon nom on i appelle 
depuis L'Hellefpont, Léanlre , de la ville d'Abyde », 
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du coté de VA fie , ayant vu Héro à Se JU , qui ejl 1er 
ville oppofée dans la partie de l'Europe , en devine 
éperdument amoureux ; b somme de p reffantesr rai - 
fons l' obligeaient d fouhaiter qne fon amour demeurât 
inconnu d fes parent , il n'avoit d'autres moyens 
d'aller voir fa maîtrejfe à Sefie , qu'en fe hafardane 
de nuit , de traverfer l'HelleJpont à la nage. Le 
trajet n'en itoit pas long , & Héro prcneit foin- de 
tenir toutes les nuits un flambeau allumé dans une 
tour , pous lui fervïr de guide dans fa route, Après 
plufieurs entrevues , la mer devint fi orageufe , que 
fept jours s'écoulèrent fans qu'il ta pût pajfer comme 
il avoir coutume , de forte que , cherchant d tirer fa - 
maîtrejfe d'inquiétude , il lui écrivit cette Lettre par 
un Pilote, qui , malgré la tempête , fit le trajet dans 
un Efquif , où Léandre n'ofa fe mettre , de peur d'être 
apperçu de ceux d qui il avoit intérêt de . cacher fa 
paflion. \ at* 

HÉRO A LÉANDRE 

Argument. 

Héro voyant que la rrmpéte ne diminuoit point > 6r 
défefpérant de voir fitôt fon Amant , lui fit réponje 
far le même Pilote qui lui avait apporté fa Lettre . 
Ce:te réponfe efi pleine de divers mouvements que l'a - 
mour peut faire naître dans un cœur qui fait véri- 
tablement aimer. Tantôt elle l’accufe de parejfe (f 
de peu d'emprejfement de la voir , tant S ell t lefoup- 
çonne d'un peu d'affaiblijfement d'amour , comme jt 
l’orage n’étoit point ajfcp violent pour l’empêcher de 
*ag.er , s'il avoit pour elle la' même paflion qu'iHitia- 
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■tant ie fois jurée ; enfin , vaincue par l’extrême 
tenirejfe qu'elle apour lui , elle finie , en le conjurant 
de ne Je point hafarder tant que la tempête durera . . 
Elle avoit fujec de craindre que Léandre ne pérît dans 
ce trajet , puifque l'ayant voulu pajfer dans un temps 
où la mer ctoit plus agitée » il manqua de force , 
fut malheure afement noyé. Les vagues pouffèrent fon 
corps fur le rivage de Sefie, où ayant été reconnu » 
-Héro , de défefpoir , s’alla précipiter dans la mer , 
..choijit le même genre de mort qui la pi iv oit de et 
qu'elle avoit le plus aimé. ' 

S A P H O A PHAON. 

Argument. 

Sapho s'efi rendue fi illufire par la douceur de fes vers * 
qu’elle a mérité le nom de dixième Mufe. Elle ex* 
celloit dans le genre Lyrique , dont quelques uns lui 
attribuent l’invention. Sa patrie fut l’IJle de Lesbos 4 
où elle devint amoureufe de Phaon > qui itoit le plus 
beau garçon de fon fiecle. On trouve écrit , à ce qut 
rapporte Ælien , que ce Phaon n’zvoit peint d'autre 
emploi que celui d'être paffager , & qu'ayant un j ou* 
reçu Venus dans fon bateau » qui le pria de la faire 
promptement pajfer d’un rivage d l'autre , il lui ren~ 
dit cet office d’une maniéré Ji obligeante, que .pour, 
reconnaître le f ele qu’il avoit fait paroître d lafervir » 
elle lui donna un onguent , dont s’étant frotté une - 
feule fois , il devint tout d’un coup le plus beau de 
tous les hommes ; ce qui fut caufe que toutes lesfem 
; mes de Lesbos eurent de l'amour pour lui ; mais fur* 

■tout Sapho L'aima, avec tant de violences jue s’im a* 


Digitized by Google 



262 T A B L E. 

ginant que fa pafiûsn s'étoit affaiblie, parce qu'il avoît 
pu fe refoudre à la. quitter pour faire vnvoyage en Si - 
.cile « elle fe précipita , de défefpoir , du haut du Pro- 
montoire. d,e Leuca.de. C'eft fur le point d'aller en Êpire, 
exécuter la ri folution qu'elle avait prife de fe préci- 
piter, qu’Ovide lui fait écrire cette Lettre , pour tâ- 
cher^ de fléchir Phaon , (r ie rappeller à Lesbos , s'il 
lui refie encore quelque fouvenir d'une perfonne qu'il 
. a tant' aimée. 22 J 

' m N O N E A PARI S. 

Argument. 

» ' ■ 1 * 

Ht cube » fille de Ciffée , ôr femme de Priam , Roi de 
Thra.ce , (tant grojfe dé Paris , fongea un jour en dor- 
mant , qu'elle accouchoit d’un flambeau ardent , fur 
quoi les Devins étant confultés , ils répondirent que 
l'enfant qu'elle mettroit au monde , feroit caufe de la 
ruine de f e patrie. A peine fut-il né , que Priam > 
voulant prévenir les malheurs qui le menaçoient , Le 
mit entre les mains d'Archélaiis , avec ordre de l'ex- 
pofer aux béces fauvages , pour en être dévoré ; mais 
Uécube , touchée de cmpajjion, le fit nourrir en fe- 
cret par des bergers du mont Ida , fans leur découvrir 
qui il étoit. Une fi belle éducation ne l'empêcha point 
de faire éclater les belles qualités qu’iL droit de fa 
naiffsnce, dont (Znone , fille du Fleuve Cebrene ,fut 
fi charmée, qu'elle ne fit point de difficulté del'êpoufer. 
Cependant Paris , ayant été reconnu pour le fils di 
Roi , fut envoyé i Lacédémone , redemander fa tante 
Héfione. Il y devint amoureux d'Hélene , femme de 
Mtnélas . qui l'avoit laijfé chef lui pendant un voyage 
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qu'il fit en Crete i & V ayant amenée à Troie » il ne 
fongea plus à (Enone , donc quelques-uns difent qu'il 
avoic eu deux enfans ; ce qui donna fujet à cette 
- Nymphe de lui reprocher fon infidélité par cette 
Lettre: 231 

hypermnestre a lyncée. 
Argument. 

Ægyptus , fils de Bélus , ayant eu cinquante fils de 
plufieurs femmes , les voulut marier avec cinquante 
filles -de fon frere Danaüs , qui , ayant fçu de l’Ora- 
cle qu'il devait être tué par un de fes neveux, qui de- 
viendrait fon gendre , s enfuit d’Egypte y où. régnoic 
fon frere, & vint dans la Crece avec fes filles. Ceux 
d' Argos le reçurent pour Roi en la place de Sthénélus, 
qu’ils chajferenc, & aufitôt Ægyptus , pour fie ven- 
ger du mépris qu'il avoic fait de fon alliance, le fie 
affliger par fes fils, qui V obligèrent à confentfc aux 
mariages qui lui avoient été propofés. Danaüs. , 
contraint de recevoir la loi du vainqueur , & fe v 
fouvenant toujours de l’Oracle , ordonna à fes filles 
de tuer leurs maris la première nuit de leurs noces » 
Elles lui obéirent toutes , à la réferve d'Hypermneftre , 
qui ne pue fe réfoudre à poignarder fon mari Lyncée » 

& lui donna moyen de s’échapper, Son pere , pour 
l'en punir , la fit traîner cruellement en prifon , d’où 
Ovide lui fait écrire cette Lettre , pour expliquer 
à Lyncée ce qu'elle fouffre , & le befoin qu’elle a de 
fon fecours. 

Fin de la Tàbli, 
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